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BONNE MÈRE, BONNE ÉPOUSE,

BONNE MAITRESSE

L'intéressant gentilhomme dont tout
Paris jase depuis quelques jours et dont
j'ai résolu de m'occuper a mon tour, n'est
un inconnu pour personne et nos lec-
teurs de Lyon, mieux que tous" les autres,
savent s'il est en France beaucoup de ci:

Moyens plus sympathiques que lui. ]
C'est un des plus remarquables pant.ins ]

qui soient sur la scène multicolore et i
drolatique du « Boulevard, » mais ce fut ]
aussi l'un des meilleurs l'ôles de la Co- i
médie-Lyonnaise et de Perrache à la i
Cçoix-Rousse, il est bien peu de gens qui ]
ne connaissent M. Savary. J'ai, pour ma J
part, eu l'honneur de prendre bien des :
apéritifs a quelques centimètres de lui" à 
la terrasse au Grûber des' Terreaux, et :
je n'en suis ni plus ni moins fier pour
cela. : ;

Tout ce bavardage d'entrée en scène :
ou en manière serait absolument ridicule :
si.M. Savary n'était un personnage con- ]
sidêrable, et a l'heure qu'il est l'une des 1
plus belles cariatides du Temple do Scan- ; i
dale. ]

Ah! voilà donc la confession faite et 1
1 amorce jetée. Je suis persuadé qu'on 1
va maintenant m'éeouter bouche-bée.Le jj
peuple français n'est pas seulement ba- ]
daud àTexcès, c'est aussi un amoureux
forcené du scandale. Il suffit qu'un mon- <
sieur fasse du scandale pour que son ]
front s'éclaire d'une auréole soudaine et ]
qu'il pousse subitement un piédestal sous <
ses pieds. - ' (

Donc, en malin que je suis, je dis : M.
Savary a fait un scandale, et avec une (
rouerie de feuilletoniste que, Montépin ]
et Ponson du Terrail m'envieront, j'a- ]
joute mystérieusement : « M. Savary l'a ]
échappée belle !» • ]

Hé ! oui, M. Savary l'a échappée belle; J
M. Savary a même failli mourir ; le re- s
volver d'Othello a craché sur lui ses bal-
les vengeresses, et s'il n'y avait (j'en de- 1
mande pardon aux athées) un Dieu pour 1
tout le monde, le pauvre garçon serait i
certainement dans un des plus charmants i
oasis de l'Enfer, car j'estime qu'il n'a ja- , i
mais rien tait pour gagner la plus petite j
concession en terre de Paradis. I

Forf heureusement pour lui, ce héros ]
de l'heure présente avait dans les poches e
de scm gilet un sou perforé, de la cor- 1
de de pendu et aussi un petit paquet de i
lettres qui l'ont sauvé et ont privé ses
proches du plaisir de l'accompagner à sa <
dernière" demeure, ce qu'ils auraientcer- j
tainemont fait avec beaucoup de zèle et t
d'empressement. r

,Ces quelques missives, retenant un. s
hemme sur les bords de l'abîme fatal,
prouvent bien que le plus léger atome c
peut arrêter une machine formidable et c
que rien ne peut contrarier les déci-
sions irrévocables de la Destinée. j

Je pourrais en dire bien plus long là -
dessus., si je ne craignais de devenir en- j
nuyeuse et d'être traité de gâteuse par c
mes contemporains, aussi pour mettre i
fin a l'impatience languissante de mes c
lectrices, vais-je incontinent devenir t
plus explicite. (

Plusieurs d'entre -elles croient peut- A
être — les femmes savent si peu de cho- j
ses!— croient peut-être, dis-je,que le ci- i
toyen Savary est' un. vulgaire bourgeois, i
un commerçant quelconque ou un banal j
rentier. Incummensurabla erreur ! .

fM. Savary est un garçon qui, certaine- i
ïrfent, aurait fait sba chemin s'il ne s\é- i
tait amusé à cueillir 'des violettes et à i
courir les papillons sur le bord dCS
grand'routes. r

Il se destinait à la gloire. Dam, chacun r.

choisit un but ici bas ;'iui avait choisi le
soleil de la célébrité et des honneurs, ce
n'est déjà pas si mal.

Il débuta d'une façon assez satisfaisan-
te en se faisant le lieutenant de M. Du-
faure, grand maître de la justice; mal-

• heureusement, il se laissa éblouir par ce
grand mot du dix-neuvième siècle,:-^- 1

1 nances!

e II quitta la balance de Thômis pour la
» roue de Fortune et il sombra.

On l'a vu quelque peu directeur de so-
ciétés financières et porte bannière de
The Lyon's Electrical Poioer Storage
Company, cette société de lumière élec-
trique qui fonctionna si, merveilleuse-
ment au 14 Juillet dernier, lors de l'illu-

a mination de la place Bellecôur.

Lj Tout cela ne lui a servi de rien. La

e femme est venue mettre son ombrelle

a dans les roues du pliaêfeon qu'il espéiait

r conduire dans le domaine des astres, et à

e l'heure qu'il est, il ne serait guère plus
» que ma concierge ou que mon groom s'il

ne jouissait de l'immense prestige que
donne le scandale.

L'histoire? La voici : M. Savary est
l'amant de la femme Lamy, son ami.
Mais alors, direz-vous, cet homme est un
misérable. Je n'ai jamais prétendu que
c'était un ange. Donc, il aime Mme La-
my, une femme exquise. Il y a très long-
temps que cela dure; les deux tôurte-

t reaux ont flirté un peu partout ; ils^ont
t colporté leur amour dans tous les fyôtels
t imaginables, en dépit du pauv e rnari
- que je plains de tout mon cœur.
, Pour employer le clicbô convenu je
- dirai donc que tout allait pour le mieux.

Mais co-rjme il faut que,justice se fasse,
ï M. Lamy qui vit actuellement à Mont-
t martre dans une misère noire ou à peu
t près, en compagnie de sa mère,. M, Lamy
- découvrit l'un des repaire* de ses deux
t ennemis, et un beau soir, le revolver au
i poing, il tomba au beau milieu de leur
i tête à tête, an moment où ils se commu-
Ï niq<3aient les p'us tendres choses sur le
i velours moelleux de la brasserie des
t Martyrs.
? Une, deux, trois détonations ! Cris, ju-

rons, verres cassés, hurlements, tumulte!
3 M. Savary, grâce à son talisman d'ôpitres
i amoureuses, demeure invulnérable sous
- la fusillade ennemie. Attiré par le bruit,
3 le guet accourt, les serrents'de ville em-
-; poignent M. Lamy et" le jettent sur la

paille humide des cellules, parce qu'é-
t tant malheureux, il. est nécessaire qu'il
il le, devienne davantage "et qu'il faut que
i justice se tasse, comme je l'ai dit plus
- haut.
: A la satisfaction générale, on conduit
- donc M. Lamy à l'ombre, tandis que
i pour se remettre de leur émotion et
t pour oublier l'irruption inopportune de
i: ce gêneur, les deux amoureux s'offrent ,

1 quelques petits verres de chartreuse.
Cette histoire mi-burlesque, mi-tragi-

) que, a l'air d'un conte de fées, n'est-il
i pas vrai! Mais la vie parisienne est
-; pleine de ces contes-la, et nous y voyons
L perpétuellement, défiler en plein jour les 

• plus bizarres tableaux des Mille et Une '.
-, Nuits. Un aussi mince divertissement ne '.
- saurait donc nous étonner.

Je ne m'amuserai pas à plaindre en
- termes larmoyants le pauvre Lamy, ni à ,
^ tresser d'inutiles couronnes de laurier .
t autour du front de môcieu Savary dont (
s . il est inutile de faire un dieu nouveau,
- . vu l'encombrement exagéré du Panthéon 
> et du Musée Grévin, mais j'avoue qu'une

petite tête sur laquelle je prendrais un
i plaisir extrême à casser du sucre, c'est .
i celle de cette délicieuse petite madame
• Lamy. Oh! la charmante colombe que
! voilà ! L'idéale personne!
i \ On serait tenté de la canoniser ou de ,
i créer pour elle un nouveau prix de vertu;
 jamais, depuis bien longtemps, il ne s'est «
t trouvé sous l'azur du ciel, une Eve qui

méritât mieux la haute considération de <
t ses contemporains !

Figurez-vous que cette romanesque i
» dame, qui a lu plus de Montépin, de Ri-
; chebourg et de du Terrail que n'en pu- ]

• blieront jamais les journaux futurs, est
mère de famille !

Vous ne vous en seriez jamais douté,
• je le jure. Oui, madame Lamy est mère
- de famille. Oh! une excellente petite ma-
j man! Lorsqu'elle est partie pour son es-
s capade à Cythêre, non contente d'empor-
• ter le magot conjugal, elle s'est encore

emparée de la tirelire enfantine! Quelle
. ,dose de délicatesse! (
- ; Un peiit enfant qu'elle a porté — bien j
i h regret, — sans doute, vient de mourir ,

il y a quelque temps. Vous croyez sans .
î doute qu'elle s'est émue, et qu'elle a ou- i

blié durant quelques courtes minutes les i
- roses illégitimes pour jeter quelques im- '
- mortelles sur la tombe du petit être ? ,
i Ah! bien, ouiche!
a Madame Lamy ne s'amuse pas à ces, i
' ba«àt A^sJ Pleine des saines idées dont \

pullulent les ?*•£ de chaussée des feuilles j

e à un sou, elle a continué sa course folle
e à travers le jardin des fruits défendus.

Aucune corde ne vibre en elle. Aucun
- petit sentiment ne gît dans son cœur.
- D'amour maternel pont, et point d'amour
- du devoir,
e Voilà ce qu'il est convenu d'appeler un
- « ange du foyer»!

En vérité, ils sont jolis les anges du
a foyer! Je ne suis pas fâché, je vous l'as-

sure, de tenir celui-là par les ailes pour
- avoir l'occasd- n de remuer un peu les
3 cendres dans lesquelles beaucoup d'au-
e très chérubins ejusdem farlnœ cachent
- leur vertu pour rire et leur prétendue
- résignation!

En ce journal où l'on s'occupe beau-
coup plus des" femmes que de toutes les

x autres petites bêtes de la création, j'ô-
s prouve une joie inexprimable à dire leur
t fait à tous ces chérubins hypocrites!
t Oh!: mère de famille! le grand titre !
s comme il sonne bien! Que de dévoue-
1 ment, d'abrogation, d'héroïsme on doit
) trouver dans ces trois mots : mère de fa-

mille!
t -Eh bien! à Paris, eiles-se-comptent par

milliers, les mères de famille à la Lamy,
i et c'est ce qui me rend mélancolique.
» Aussi bien, que je sois l'être le plus
• inoffensif de la terre, et quoique je ne
 souhaite de mal à personne, j'avoue
 qu'elles auraient été rares les larmes
t que j'aurais versées sur lé cadavre de ce

petit « trésor », si M. Lamy avait eu l'a-
. dresse de l'atteindre, au lieu de s'amusôr

à perdre se-* balles sur les poulets qu'elle
a écrits à son amant!

Dans cette histoire d'adultère, le sieur
Savary, — qu'il soit ce qu'il veut, je m'en
moque, — le sieur Savary peut être ex-
cusé. « Il buvait de la menthe verte »,
Lamy lui-même l'a déclaré. Or, chacun
sait que cette liqueur en apparence inof-
fensive est un des plus puissants aphro-
disiaques connus.

Qusnt a la dame, si r:ous étions au
moyen âge, elle serait certainement fla^
gëllêe sur l'uno de nos places publiques;
or, comme je suis un peu « moyen âge »,
moi, malgré mon air njoderne, considé-
rant que ce journal est la place publique
de'la pensée, je prends-la liberté de l'y .
fouetter moralement, et ce petit acte de
justice accompl'Je m'en vais contente en
disant comme Brillât -Savarin après un
bon repas : Je n'ai pas perduma jour-
née.

M. COLOMBIER.
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A NOS LECTEURS

Nous avons dû laisser de côté un grand '
nombre d'articles qui nous sont arrivés
trop tard.

Nous prions nos .amis de nous faire '
parvenir leur copie avant le lundi.

Nous remercions nos lecteurs qui nous '
envoient des articles sur des villes où lu
Bavarde eu encore inconnue, mais \
nous les prions, de nous y désigner des
vendeurs-. Nos conditions de vente sont : i
11 centimes , reprise des invendus.

Nous rappelons à nos correspondants '
que jamais, en aucun cas, nous ne dé- [
voilons leurs noms connus, seulement de \
l'administratrice du journal.

 ' «j»». ;

Hélas ! comme un.ange, tu vas quitter le monde i
Affreux. (

Tulàclies, amour, plaisir,sensualis.tûe immonde, ,
HiJoux.

Sois ferme, ô Lea! persiste dans ta pensée
Mais?... Viens

.Où fleurit l'olivier... Tu es la désirée, (
Et... tiens

Je me fais capucin ; tu seras capucine, 1
Tous deux- . . <

Nous passerons nos jours a rêver sur la Chine ]
Heureux!

ANACRÉON, à Salon. i

 1 ;

RÉPONSE AUX LETTRES i
 (

Depuis quelque temps, l'abondance du ira- .
vail occasionné par le dépouillement de nos
correspondances — plus de 500 lettres par
jour — ne nous avait pas permis de répon- I
dre à un grand nombre de lettres. c

La nouvelle direction a chargé M. le ba- <j
ron do Clarens, secrétaire de la direction, de i
mettre à jour toute la correspondance. D'ici <]
dimanche tous les correspondants ou lec- ,;
tours qui attendent des réponses les recevront ]
aux adresses indiquées.

Dorénavant, il sera répondu au jour lejour, s

i à toutes les lettres qui nous seront adressées, r
contenant un timbre-poste de 15 centimes
pour la réponse. I

f UN MARI IN PARTIBUS
Q

Certes, je ne suis pas un défenseur de
r l'autel et mes lectrices sachant cela tout

aussi bien que moi, je ne perdrai pas mon
i temps à le- leur prouver, mais j'estime

que la première, la plus sacrée des liber-
i tés, celle qu'on doit s'attacher àn'en-
- traver d'aucune sorte, c'est la liberté de
r la. pensée, et c'est ponr cela que s'il
s m'est donné d'être père quelque jour,
- mon fils ne sera pas plus élève des Jôsui-
t tes que pensionnaire d'un lycée. Le plus
3 grand crime dont on puisse se rendre

coupable, c'est de modeler et de pétrie
- la cervelle d'un enfant de manière à lui
s faire voir les -choses de telle ou telle
- f;:.,;sr-, car quoi qu'il advienne, il demeure
?' toujours dans l'esprit de l'être ainsi

comprimé que' que chose de fatalement
! ineffaçable qui peut influer sur tous ses
- actes et donner à sa vie une allure dif-
t férente de ce qu'elle devrait être.

Je pense ainsi pour ce qui a rapport à
la religion comme pour le reste. L'intel-

' ligence est une chose qu'il ne faut pas
, plus falsifier que rie vin, et je trouve

qu'on doit laisser librement croître tous
i les arbres sans greffer sur eux aucune
i essence étrangère.
i J'ai connu un homme qui jouissait
i d'une considération importante. Sa
; femme était chrétienne sans exagération,
 dési.rani seulement remplir ce qu'on ao-
 pelle des devoirs religieux. Chaque di-
i manche, cet homme enfermait sa femme

pour l'empêcher d'aller à la messe, et
1 quand son enfant eût douze ans,.il lui

apprit que l'église, était un lieu de dé-
bauche. Ce monsieur, était un profond
crétin ou un misérable,peut-être même
réunissait-il ces deux qualités, et c'est
probablement l'un des plus fébriles sec- '
taire, du saucissonisme, bizarre religion
qui consiste â manger de la charcuterie '
le vendredi saint.

i Si je me livre à ce petit avant-propos
avant d'entrer dans mon sujet' c'est pour ]

mieux l'englober dans ma pensée; je me '
suisassezsouventélevécontrelesabus des {

ensoutanés pour qu'on ne croie pas que ]

j'ai retourné ma redingotejjt queje veux '
me faire le champion' des marchands
d'indulgences. Je ne me suis aussi lon-
guement étendu sur le domaines au 1
préambule que' pour mieux faire ressor-
tir l'absurdité de la religion poussée (

jusqu'à la frénésie, car c'est une des va- ]

riétés de cette maladie étrange appelée i-
fanatisme que j'ai ' à traiter cette se- (

maine. {
, Ce dit, je commence : ,

II. s'agit d'un procès en séparation eu- J

rieux au plus haut point et qui offre même
quelques particularités assez comique?. '
Monsieur et Madame Guy ont une fille 1
qui répond au nom assez mélodieux, c

d'Anaïs. Dès son plus tendre âge, cette ?
intéressante demoiselle fut une grande l

diseuse de patenôtres; on la trouvait ^
dans tous les coins, marmottant des actes ^
de contrition, et elle se -frappait la poi- °
trine durant huit jours, pour les péchés I

les plus véniels et les plus inoffensifs.
Cette prodigieuse entant qui jonglait
avec les versets du catéchisme et savait P
sur le bout de l'ongle les évangiles les 1
plus obscurs et les plus épineux, fut s
mise en pension au Sacré-Cœur, où elle
fit en très peu de temps de sensibles .
progrès dans l'art d'égrener des chape- j (

lets et de débiter des litanie». tl

Si bien qu'au bout de quelques mois, &
les bonnes religieuses qui soht-très pers- e
picace?, découvrirent que leur élève P
n'avait été mise au monde que pour y c
prendre le voile et que Dieu ne l'avait
créée, que pour qVelle traversât cette ^
vallée de larmes en passant par le dur "
chemin du « jeûne et de la prière ».

A dater de ce jour-là, Anaïs n'eut plus d
qu'un désir ; devenir, religieuse. . 1(

Malheureusement ses parents n'en- P
tendaient pas de cette oreille-là, et dès P;

qu'elle fut en âge de prendre le voile, ils
^ramenèrent chez eux avec l'intention °V
bien arrêtée de cueillir pour elle la ri

première touffe de fleurs d'oranger qui Y'
sq trouverait à leur portée. Prières, sup- *c
plications, larmes, rien ne put amoindrir r'
leur décision. Ils ne voulaient pas que ^ ;
leur fille eût les cheveux rasés et portât ^
cornette, et ils le lui firent entendre
d'une façon si violente, qu'elle parut se T
résigner. le

Ces braves gens, croyant que la chair UI
ne tarderait pas à parler,, attendirent sc
donc naïvement, persuadés que la petite
demanderait elle-même un époux. Il I 1
n'en fut rien. Anaïs continuait à pâlir C(
dans l'ombre des chapelles et paraissait ^
décidée à rester innocente. La présence ^
d'un jeune homme ne faisait poindre à
ses joues aucune rougeur. Elle demeu- ta
rdt froide comme un tombeau, n(

Cet état do. choses aurait pu durer io
longtemps encore, si le messie tant su

4 . j

I

* attendu des époux Guy,. n'était apparu
5 au momeat où l'on y pensait le moins.

Le parti avantageux, si ardemment
-, désiré, se présenta enfin : il s'appelait
l Blonde. On vainquit les résistances de la
5 timide vierge, le jeune homme fut admis

3 à faire sa cour, et le 3 octobre 1871, le
. mariage eut lieu solennellement en je ne
. sais plus quelle église.

Or, savez-vous pourquoi M. Blonde
1 plaide aujourd'hui en séparation? Parce

qu'on l'a trompé, indignement trompé,
! sur la qualité, le caractère et les mœurs

3 de sa femme. Il faut même qu'il soit
» pourvu d'une somme considérable de pa-
'. tience pour avoir si longtemps attendu.
i Ce candide jeune homme se figurait
, être uni à une femme ordinaire, un peu
t fade p^ut-être, mais capable de veiller à
l l'entretien de ses chemîses et à la con-
i fection de la cui ine quotidienne. Il se
J trompait. Il n'avait pas épousé une fem-
! me, mais une .tigresse, un dragon, un

monstre. Lorsque le soir de l'heureux
jour, il pénétra furtivement dans le.

! sanctuaire nuptial, lorsque enfin délivré
i de la carapace cérômoniale qu'on en-
[ dosse pour ces sortes dë~cérômonies, il

se précipita au cou de sa bien-aimée, il
! fut à ce point rudoyé qu'il faillit en

perdre connaissance. Elle ne voulait pas.
En vain il pria, il se lamenta. Anaïs

fut inflexible.
« Monsieur, vous êtes bien osé d'en-

trer chez une faible femme, lui dit-elle.
C'est bien lâche de votre part, ce que
vous faites là! Allez chez vous ! »

Et il dut sur un fauteuil quelconque
écouter pleurer toute la nuit le lamen-
table vent d'automne, tandis qu'elle ex-
halait des torrents de prières.

Enfin, après d'horribles luttes, après
des jours et des nuits passés dans les
cris, les larmes et les hurlements, après
un enfer de plusieurs mois, il triompha
et put enfin se dire le mari de sa femme.
En août 1872, elle,,accoucha d'une fille.
Certes, une femme "aussi dévote eût dû
faire une mère exemplaire, mais il y a
des exceptions a toutes les règles. Anaïs,
dès qu'elle fut délivrée, abandonna sa
fille pour aller baiser des nappes d'autel '.
et des dalles de cryptes;

Et l'enfant mourut délaissée.
Alors commença une existence encore

plus affreuse. :
Elle vendit Ses meubles sous prétexte j

de charité, elle vendit les habits de son i
mari, lui fit manger d'innombrables ra- 1
goûts et le traita comme un véritable i
damné avant la lettre. L'accès du lit <
conjugal lui fut défendu, et il dut s'ha- s
bituer à coucher sur la descente de lit. i
Triste couche ! 1

Enfin il s'aperçut que sa femme por-
tait entre linge et peau un cilice de crin, i
pourri, loqueteux, abject, dans les replis
duquel la vermine la plus abominable i
avait élu domicile. Anaïs, qui entravait I
les affaires de son mari en lui répétant i
sans cesse qu'il est inutile de conquérir c
l'univers, puisqu'il perdait son âme, était 1
devenue l'amie intime de la célèbre f
Louise Laleau la stigmatisée. c

Ce fut le comble! s
Et ce n'est qu'après une suite de sup- d

plices plus cruels les uns que les autres t
que cet homme stoïque prit enfin la ré- 1:
solution de se plaindre, t>

Son martyre a duré treize ans. p
Pendant treize ans, il est demeuré le

jouet de cette inquisitrice forcenée. Main- p
tenant il se révolte, et demande à ces v
gens pourquoi ils ont empoisonné sa vie ci
en lui donnant un serpent de, cette es- h
pôce. Cette affaire extraordinaire fera s<
certainement du brait. q

Anaïs Blonde est peut-être la plus af- pi
freuse bigote qui soit en ce moment des te
Pyrénées aux Flandres. di

Elle a poussé l'ascétisme àson suprême r<
degré et c'est certainement l'un des êtres n
les plus dangereux, l'une des folles les el
plus venimeuses qu'on puisse désirer ne te
pas rencontrer sur son chemin. ce

Puisque ses parents l'ont empêchée si
d'entrer dans le couvent où elle pour- ce
ràit tout à son aise se déchirer le sein, Ci
manger ses ordures et se livrer a une
foule d'autres pratiques ridicules, il se- so
rait à souhaiter qu'on l'envoyât à la re
Salpêtriôre on "dans quelque autre en- pi
droit sûr. • m

Je n'ai jamais hésité à flétrir le bigo- ni
tisme hideux et je le ferai ici plus vio- so
lemment que je ne l'ai jamais fait. C'est
une lèpre dont nous .devons purger ', à
société par n'importe quel nv>*-' - " ia y.

quSe/Sf — "^ent-taignés de sa
„!,! f? l ilvres > ils n'auront que el

co qu US méritent, mais certes cela ne lo
dédommagera pas le pauvre Blonde de ht
tout ce qu'il a enduré. de

Le bigotisme est une des plus dégoû- pi
tantes choses que je connaisse et l'on d';
ne saurais trop faire pour enlever cet Pi
îmmondice de nos mœurs. Je l'ai dit, je «fl*
suis pour la liberté de la pensée; qu'une P^

i femme soit donc chrétienne autant qu'elle
veut, mais qu'on l'expulse impitoyable-

t ment de la société lorsqu'elle parvient
t malheureusement à cet état de faua-
i tisme, car alors elle devient pius répu-
s gnante qu'une lépreuse et plus dango-
> reuse qu'une fille 1
' . E. DESCLAUZAS.
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LIVRESJARES
;
 Nous informons nos lecteurs que nous leur

procurerons franco, tous les livres rares pu-
bliés on Belgique.

Nous tarons parvenir un catalogue à toute
personne qui nous en fera la demande, en
ayant soin d'y joindre un timbre-poste.

Nous procurons aussi -tons les livres franco
en France, tels que Sarah FJaraum, 3 fr. 50;
Natta Judith, 2 fr. ; Le Colonel Eamol-
lot, 5 fr. ; a,es Amours Défendues 2 fr. ;
Fille a Soldats 3 fr. 50. ; Les Coudes sfts-
la table, 3 fr. 50 ; Ni Chair ni Poisson,
3 fr. 50, cU., etc.

 ~«

Heilte 1&! Halte là!

I. — Encore les Hussards

Après l'équipée de la rue Lanterne, on
s'est tu. Ces soldats en patrouille empor-
tant en croupe dej filles de joie, n'a^-
vaioïit soulevé qu'une indignation assez
légère. On s'était dit : Ils étaient ivres.
—Et des cuirassiers et des hussards, fai-
sant après la couvre-feu des fantasias
dans les rues dé Lyon, et frappant les
portes des tavernes du pommeau do
leurs sabres, on n'avait pas conservé le
souvenir. Ceux qui ont été soldats ont
toujours quelque farce en mémoire ; les
autres pensent : Peut-être mon fils
était-il de ceux-là ! Et le premier senti-
ment, c'est l'indulgence.

Cette fois- ci, c'est trop. Les chevau-
iégers a justaucorps bleus en prennent
vraiment trop à leur aise, et je ne sais-
pas jusqu'où ils nous conduiraient si l'on
ne poussait un vigoureux : Halte là !

Le fait qua je vais raconter est révol-
tant 1 On est tellement habitué à passer
sous silence les exploits de la gent ar-
mée, et tant de cens se» figurent que tout
individu qui traîne après lui un sabre a
le droit dé tout faire, que mon indigna-
tion étonnera peut-être. Tant pis 1 II
est desiabus devant lesquels on ne peut
se contenir, quelque grand respect qu'on
ait d'une chose nationale, qu'elle s'ap-
pelle Armée ou autrement.

Voilà : Un passage à niveau aux en-
virons de Lyon.

Un train siffle dans le lointain. La
garde-barrière, en toute hâte, ferme les
portes, et court prendre le drapeau
rouge. Déjà l'on perçoit l'haleine formi-
dable du monstre. Mais, couvrant la
bruit du convoi, des pas de chevaux SU
font entendre, et, précédant un groupe*
de vingt cavaliers, un brigadier de hus-
sards aborde. Porte close. 11 appelle. Pas
de réponse. Alors, ce soldat, qui n'en-
tend pas qu'on plaisante avec les deux
lambeaux de laine rouge qu'il a sur les
bras, ouvre lui-même la barrière et
passe 1

Le train siffle de nouveau. Mais qu'im-
porte, la consigne est de traverser la
voie, et les vingt cavaliers vont suivre la
cavalier aux galons rouges, lorsque la
femme arrive affolée. Il n'y a pas une,
seconde à perdre. Sans songer au dange;r
qu'elle court, elle se précipite sur la
porte» et s'areboutant, poussant de tou-
tes ses forces, la maintient fermée en
dépit des chevaux qui menacent de la
renverser, et des soldats qui crient. Une
nouvelle poussée va la jeter bas ; mais
elle a du sang aux veines, et, réunissant
toute son énergie, elle tient bon. Alors,
comme pour so soulager de cet effort
suprême, elle soufflette furieusement
ceux qu'elle sauve du terriblo mot do
Cambronne : M... J

Le train est passe. Plus de danger ..Les
soldats s'en vont. La bonne femme les
regarde partir avec un dédain mêlé de
pitié, et elle entend parmi les ricane-
ments dont on la gratifié en guise de re-
merciements, u^ê Voix dire : On lui fera
•son affaire £ cel'le-ia !

^'ést vrai. La pauvre a été condamnée
à seize francs d'amende. Elle a insulté
l'armée. Mais dira-t-on, cette femme a
sauvé vingt hommes. C'est possible, mais
elle a insulté le dolman bleu et le panta-
lon rouge : seize francs d'amende! Cette
héroïne extraordinaire sera punie. Pour
deux mots de plus, on l'aurait mise en
prison. Vraiment il sert à grand'chose
d'avoir du cœur au ventre, en ce pays-ci.
Parce qu'il plaît à un monsieur quelcon-
que de faire écraser vingt soldats et
parce qu'une femme est assez stoïque
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pour réprimer ce flot furieux, on con-
damne cette femme. La légion d'hon-
neur, c'est bon pour les montrants de
lard. Les humbles on leur apprend à
jyivre de cette façon-là.

Il faudrait être un peu canaille je
pense, pour ne pas frémir devant cela.
La loi on ne peut y toucher, quelque
défectueuse qu'elle soit. Insulte à l'ar-
mée : punition. Mais personne ne vous
empêchera d'envoyer à ces gommeux, le

H  superbe camouflet qu'ils méritent. Il n'y
a aucun égard à avoir pour eux, et l'on
n'arrivera jamais à réprimer leurs ex-
cès, je le dis bien haut, qu'en leur défen-
dant absolument l'accès des brasseries à

I j f femmes 1 Je dis cela pour la cavalerie de
Mon,

,.,./,, |0 ' |k ' '" *"f .
II. — îtarfeïns d'Hôtel!

Donc, voici venir le siècle du Larbi-
nisme. Les favoris blancs des maîtres
d'hôtel triomphent, et les tabliers blancs
des garçons font la loi.

Les gens de plume? Belle canaille qu'il
m'A faut balayer. Ces marauds qu'on appelle

des journalistes, ne sont rien auprès de
ces gentilshommes aux perruques fri-

i
!
 sées, qui crient : Boum ! et : un madère

^
i à l'as!

PEt voilà pourquoi l'autre soir, dans un
des plus Grands hôtels de cette bonne ville
de Paris, une escouade considérable de
valets!, de domestiques, de chasseurs et
d'autres faquins, a rossé quelques inof-
fensifs journalistes venus là pour dîner.

Corbleu! Je trouve qu'il serait grand
temps, de mettre au pas toute cette va-
letaille, et e'e?jf pourquoi après avoir
crié : Halte-li-t! pour les hussards de
Lyon, je crie encore : Halte-là ! pour les
larbins de cet Hôtel considérablel et
pourquoi je réclame une bastonnade
exemplaire, pour ces salariés en tabliers
blancs! Nous y reviendrons.

Duvergier.

f km A m immm
im in +Wii»lnnraiiiM .^.

Nous demandons des correspoii-
tîants ûtaiH toutes les villes de France i
et de l'étranger, sans, oublier les sta -
tiens hivernales. Nous remettons à
chacun une carte donnant droit d'en-
trée dans les théâtres, concerts, casi-
nos, fêtes, etc.

Toutes les correspondances doivent,
être adressées à Mme l'Administratrice
de la Bavarde, 9, passage de l'Indus-
trie, Paris.

Prière de nous envoyer des Echos
mondains dada ville et des concerts, et

I  un compte rendu artistique.
11 " ___; ^ .

I AMIENS
-----

Amiens. Concert de l'Orphéon Typo-Li- '
ihographique. — C'était dimanche dernier '
qu'avait lieu le concert de cette société qui se

I
 donne tant de mouvement et qui fait tant i!
parler d'elle à Amiens. Fondée dans une, cor- ]
peration ouvrière qui se distingue des autres
par son entente, elle a déjà pris un grand
développement; aussi, devons-nous la classer (
parmi nos sociétés Amiônoises et lui prédire .
une des premières plaees dans l'avenir. j

Nous ne nous étendrons ; pas sur ce sujet, \
mais ayant reçu une aimable invitation, nous • ^
avons assisté au « cinquième concert » donné (
le dimanche 20 avril, et nous nous faisons un (
devoir d'en insérer le compte-rendu. j

Le concert avait lieu dans la vaste et belle
salle de PAlcazar que M. Lefebvre avait obli- ^
geamment mise à la disposit'ond'es organisa,- j
teurs. ,

Lé programme était bien composé; la côm- ,
mission s'était assuré le concours de la Mnsi- j
que du Faubourg de Hem, de Mme Gourdon, j
artiste du Concert Parisien; de MM. Carpen- . (
tier, un baryton qui est soni premier prix du ^
Conservatoire de Lille; Dumoulin, comique ;
bien connu et qui avait fait beaucoup pïai- (
sir au dernier cpneers; EmDo Régnier, célô- .
bre violoniste, directeur de l'Orphéon et de la i
Musique du Faubourg de Hem. A\

La Musique a très, bien enlevé l'allégro mi- J (
litaire qu'elle jouait coaiaia ouverture et, s'est »
vraiment surpassée dansla fantaisie intitulée j
«. La Grotte de Calypso »" de M. Amoufde- L
dieu. , c

L4Orohéon a parfaitement chanté le chœur t
des « Tonneliers »et le s «Martyrs auxArènes» £
morceaux qu'il doit faire entendre aux trois
concours où cette Société se rendra cette (
année, :,Picquigny, Albert et Paris.

M. Carpentier, qui possède une jolie voix de j j
baryton martin, est un artiste sérieux; nous ^
l'avons apprécié dans T« Ariosb du Roi ,'de r
Lahore et dans la romance : « Dis-moi quel T
est ton pays », de Sellenïck. \

M me Gourdon s'est fait applaudir dans ses c
petites chansonnettes « Le Lilas des amours » i '
et les « Baux Correspondances ». ' ; j.

M. Régnier dans les fantaisies de « Faust » j E
et de « Il Trovatore » a fait voir qu'il est un g
artiste de talent. *

Mais le bouquet de la soirée était M. Du- j g
moulin qui était venu donner à cette soirée !
une note des plus gaies; sa chansonnette co- j i
mique « C'est des Abus » a eu beaucoup de ' s
succès, aussi la salle enthousiasmée par cet ! a
artiste croulait d'applaudissements. • j

A lui la palme delà soirée. | t
m. Jones, retenu par une indisposition, q, ï

été remplacé par M. &eilhan, chef d'orchestre
du théâtre d'Abbeville, qui s'est chargé de la d
lourde tache d'accompagnateur et s'en est r

- tiré avee honneur. , i
En résumé, excellente soirée.- Tous nos \ r

compliments aux membres du Comité orga- ] l
nisateur.et nos meilleurs souhaits pour que le i (,
prochain concert ressemble au dernier. ! t

Nous parlerons la semaine prochaine de la j t
Fête de Gymnastique donnée au Chalet par la
Société la .Mutuelle avec le concours de l'Or- j r
phéon Typo-Lithographique. — -B.-B. Caquet, a

Asniens-Saïat-Koçh. — Marie G..., la S
locataire du marchand de pâtés de la grande
rue de B... est tellement furieuse des indis- j
crôtions de la « Bavarda' » qu'il paraît qu'elle „
est complètement décidée a changer de vie. |
C'est une résolution qu'on lui prête, mais il j_
y aura fort à fairo... elle prendrait, la suito
d'un marchand de comestibles. avec qui elle ! p
est au nmux. Pas do chance cette pauvre ,
Marie, son no -a vient d'être mêlé à une af- |
faire de police qui a failli avoir un certain , Z
retentissement, i c

I
' Et toi Eugénie H..., tu vas donc aussi chan- a
gar do vie. tu vas devenir infirmière laïque â g
domicile ; depuis que tu as quitté la chaus- > ri
sée Saint-Lett pour habiter le tranquille a
quartier Caumartin, tu prends bien souvent d

ta volée vers la rue Blain de Bourdon en an-
nonçant à qui veut l'entendre que ton nabab
ancien entrepreneur de maçonnerie va, lors-
que ses douleurs rhumatismales seront gué-
ries se mettre à la recherche des reporters de
la « Bavarde et leur administrer une correc-
tion des mieux senties, mais tranquillise le
pauvre souffrant, nous sommes introuvables
et nous te promettons môme une curieuse ré-
vélation dans un de nos prochains numéros.
Un conseil, une de tes. rivales a l'œil sur toi
et te fera passer un vilain quart d'heure à
l'occasion, elle a sur toi. un certain droit
d'ancienneté qai tu no saurais méconnaître.

Avis aux personnes charitables, Juliette
C..., dans une de ses promenades, a perdu
son petit chien roux qui répond au nom de
Quiqui, on rendrait cette charmante horizon-
tale heure usa en lui reconduisant à la gare
Saint-Roch. — Calino.

Amiens. — Et toi Sylvie, dis moi donc ce
que tu faisais dimanche au Grand Chalet SU»
Roch avec ton ami, celui qni l'an dernier
jouait du hautbois au Théâtre. Espères-tu
donc avoir de ses fruits pour donner de la
fraîcheur à tes bonbons fondants, car je com-
mence à voir qu'ils se défraîchissent joliment.
Ce n'est pas pour te donner un conseil parce
que tu es trop vadrouille, enfin dis-moi donc
si c'est avec cela que tu vas' payer la chemise
que tu as été chercher au coin de la rue des
Trois Cailloux, fais attention à toi, car la « Ba-
varde pourrait encore dire de belles choses.—
Ni-tu-per-cas.

Amiens. — Dimanche dernier, ouverture
.de la saison d'été au Chalet. Cette salle vaste
et bien aérée avait été décorée à cet effet par,
M. .Le Correur avec le goût que nous lui
connaissons. Comme nous vantons ce qui est
bien, nous pouvons aussi critiquer ce qui est
mal ainsi nous avons remarqué la uohcha-
lanca et le peu d'ordre que les garçons met-
taient pour servir les consommateurs. Nous
prions Mi le Correur de remôlier à ces dé-
sagréments, car il est dèsagréaqle pour les
jeunes gens d'attendre une demie heure après
leurs consommations (consommations de pre-
mier choix et de bon goût, il est vrai).

Quant à l'orchestre, parfois il est trop en-
traînant et,' par moment, il est impossible
d'entendre ce que jouent les musiciens. Nous
attendions mieux des nouveaux propriétaires
mais nous espérons qu'ils s'arrangeront de
manière à ce que nous n'ayons, par la suite,
qu'à leur faire des compliments.

De-Vaux.
. Nous constations avec plaisir que le ba-
taillon des biches amiônoises tend à diminuer
car nous avons appris le départ de Flore P...
avec son nabab et le Bébé pour la pays où
fleurit l'oranger.

Et Blanche M... de la place Saint-Firmin,
qui vient de prendre son essor et s'est diri-
gée sur Paris, refuge des pécheresses. Cette
horizontale a été surprise clandestinement
avec son eor,..nart de la bande des cocus et
elle s'est enfuie de peur de . se, voir gratifier
d'une carte de faveur pour se présenter le
mardi devant dame la Police. Depuis le dé-
part de sa belle, ce cher coc.asse ne fait que
de se cuiter pour insulter certains jeunes
gens qu'il croit être correspondants de la
« Bavarde et, pas -plus tard que le lundi de
Pâques, ils étaient sur le dos de ce pauvre
Gil B... qui avait assez de difficulté pour s'en
débarrasser. Comment, Maria, -tu n'étais pas
là pour le défendre, toi qui dansais depuis le
3ommencement de la soirée avec lui. Il re-
présentait pourtant bien avec le binocle. Est-
èe que toi aussi tu voudrais le voir assom-
mer. Quant à l'A Régnée chef des cocus, qui
|st entré en criant par tout le bal où sxmi
tenc ces cochons.de correspondants dé -la
< Bavarde», s'il continue à nous traiter de
sette manière nous lui rappellerons certain
royage à Compiègne avec Aline et sur sa
louvelle Julienne L. quelque chose qui ne le
teïa pas rire.

L'Art Aignée et son père Issohiste.

Amiens.— Beaucoup de monde, diman-
jhe dernier à l'a foire aux pains d'épices;
»armi les bons bourgeois et bourgeoises qui-
;'y promenaient, nous avons remarqué beau-
:oup de nos vadrouilles et de nos p. ..schut-
euse. Berthe et Laure... Flore, Zëlia et 'Cie,
îlêmence et son inséparable amie... Gabrielle
t Fôlicie C..., Berthe F... qne l'on ne con-
laît pas encore, Suzanne P..., etc*, etc.

A propos, charmante Suzanne, c'en est donc
ait, tu as entièrement abandonné la laire-
ie ; en soignant les animaux dont tu ven-
dais le produit, je crois bien que tu es dévê-
tue comme eux et maintenant ce n'est plus
eur lait, c'est du beurre que tu vends ; sOr-
ant de ton u... sine, il doit être joliment doux J
t bon, mais ta sales probablement ceux qui j
e l'achètent. Ne te formalises pas de ee que
e te dis là, etcomme correspondant: de cette
harmante « Bavarde » je veux te donner un i
ietit conseil, profltes-en : . « Tu sais que
larah, la reine dés vadrouilles de notre bonne
ille d'Amiens, n'a que. 1§ printemps, eîîe a
ommencé à. peu près comme toi à 16 ans,
vec un bonnetier de la rue des Trois-Cail-
oux (qui -s'est marié jeudi dernier). Mainte-
aht la voilà triste, et solitaire... et. pour
ause, ne marches donc pas sur ses traces de
eur de devenir aussi dangereuse qu'elle et
e peur que ta clientèle ne t'abandonne. ,
Gabrielle C... a 15 ans. Gentillette, oeil vif,

oiffure ondulée à la chien, elle à ce qu'il
aut pour charmer un périssoiristè qui sera
iientôt père de famille". Il faut que l'on sache
e suite que ce n'est pas de la semaine der-
ière que Gabrielle a perdu son p.,.orte-
lumes, elle l'a laissé dans les environs de
iagny au moment où elle fréquentait un fils
e ferblantier qui est" maintenant à Paris.
Cela dit, ar/ivons au fait : . Le lundi de

'âques, au soir, là « Bavarde » aperçut cette
3Une bergère qui sortait du bal du Chalet
uspendue au bras de son nabab. Aussitôt il
arent filés soigneusement. Et d'après ce ' qui
3 passa dans une maison de la! rue Gresset,

. paraîtrait que son périssoiristè ne s'est pas
aulement contenté de. becqueter ou si vous 
imez mieux d'embrasser son visage, il a été
lus loin.,,??? Tu sais cependant bien, ma ,
auvre Gabrielle, ce qui est arrivé à Berthe
;... prends garde à toi.
Pour que tout soit complet, il faut que nous

isions à nos lecteurs qu'après avoir passé une *
uit dehors, elle regagna lo domicile pater-
el. On voit d'ici la scène que lui firent ses pa-
ents qai l'avaient cherché et attendue toute 
i nuit ; c'est avec quelques bonnes gilfles
u'ils ont essayé de lui faire pénétrer dans la
ête le dan'ger que pouvaient avoir des - en- .;
retiens nocturnes de cette, sorte, -
Espérons qu'elle a compris . et que nous

'aurons plus à parler d'elle. Sa sœur Fêlicie '
vait vraiment mieux réussi qu'elle dans la
dit de la m.i-carême. . '
Au revoira toutes' et â huitaine.-— Gigès. j
P. S. — Oo nous informe que le chef de file j

o la bande Cocu et Cie n'éiait pas avec sa J
onse dimanche dernier parce qu'il était parti '
Paris dans l'iiltëiitijii de casier la g. ..le à 1

éa d'Asco. }

Il ne l'a probablement pas trouvée et la '
atite n° 1 s'est em...nuyée toute la journée.

Araïeas. — La maison Clémence -Flore c
51ia et Cie, grâce à la .réclame qte cette c
îarmante « Bavarde » à bien voulu lui faire c
a sujet de son changement d'adresse, ayant i
rtenu une vogue au-dessus de leurs espé- • 1
mees, ont réalisé des bénéfices énormes r
rec lesquels elles viennent de faire acquisition t
un magnifique chalet avec vue sur la mer, d

^ Al
- à Saint-Valôry-sur-Somme, leur pays natal.
b Mlle Flore accompagnée de son nabab et de
- sa progéniture, a pris les devants pour aller
- veiller à l'installation de leurs somptueux
e appartements et en même temps pour orga-
- niser la charmante petite fête pour l'ouver-
e ture qui doit avoir lieu le 22 Mai prochain,
is tout le v'ian Amiônois y sera représenté.
- Voici les noms de quelques invitées :.

Zôlia la femme éponge, Clémence Fempoi-
>i sonneuse devant son nom à sa tentative d'em-
k foisonnement avec de l'extrait du célèbre
t docteur Diafoirus, Maria la charcutière, Ber-
». the mine de Plomb, surnommée Ballon Gif-
,o fard, Sylvie et son garçon de café, etc., etc.
u Pour ne pas vous ennuyer chers lecteurs,
.e je m'arrête prochainement je vous donnerais
i- de nouveaux détails. — L'eau-fit-Cléïde.
'e (A suivreyû

Boaaà. — Avant de cesser toute collabo-
io ration dans la « Bavarde », je veux terminer
-* mon article sur Emôlie.
r J'ai dit qu'elle était mère dans l'âme, ajou-
u tons qu'elle est avec tous bonne camarade et
a. charmante enfant. Je lui souhaite de vivre
i- toujours tranquille et heureuse et jo voudrais
'''• savoir déjà que son petit Georges, fait son
o bonheur et son orgueil. Ainsi donc, adieu,
0 chère Emôlie, désormais tu ne seras plus d'^s-
!e la « Bavarde ». — Vasy.
is Bossai. — Peu de nos horizontales sont
i- allées, le lundi de Pâques, au pèlerinage de la
- Vierge, llieu d'étonnant à eela. Pourtant j a

me suis souviens que l'an dernier, ce pèleri-
nage fat la première sortie de leurs toilettes

e d'été. Leurs types ne les auraient-ils pas mp-
e pôes, cette année? J'y ai vu pourtant une
? rousso de la rue de la Cloche, dont l'insolence
ll pourrait bien me forcer à lui laver la tête.
* Allons, pau... vre rousse, soyez un peu moins
* hargneuse, ou sinon je prierai Monsieur votre
- père de vous tanner. Il s'y connaît, j'en suis,
- sûr. Que faisaient, à Lille, le lundi de Pâques,
3 trois jeunes filles, dont je ne veux pas citer
- les noms?— Zig-z^g. 7
s ©ouaï. — Remercions une petite feuille do
s Douai, le vrai Gayan, de l'article aimable
 qu'el !e a fait paraître ces jours derniers, con-

 1 cernant la «Bavarde », aussi jeudi à midi,
- quelle foule dans la rue du Palais, pour, avoir
3 le journal, la maison de mon 'estimable ami
3 M. Tilloy était assiégée, il en a vondu 100
3 numéros en plus que la semaine précédente,
5 encore une réclame semblable et notre chère
> «fiBavarde», sera tout à fait connue, elle est

lue dans les maisons les plus aristocrates rie
notre , bonne ville, les officiera de la garnison,,

" dans'les couvents et surtout par nos jeunes
5 lycéens, notre- ami de la rue St-Julien a dû
• s'en apereevoir aux fêtes de Pâques, ne nous
1 expliquons pas plus, il a compris. Regrettons

seulement que M. Tilloy, n'ai pas un bon
crieur qui sache braver les menac-s de notre

' stagiaire à trois typenes, qu'il lui flanque un
1 litre de lait, quand il ouvrira, la,,g... orge et
' il se calmera. — Suce-ton-dart.

Bottai. — Les amateurs de jolis mollets,
n'ont qu'à passer, tous les lundis vers trois
heures, rue de Paris, vers le milieu de la rues
ils verront Clotilde et Anna se livrant à une
danse de corde insensée, ce. que vous faites-
là, mesdemoiselles, . est très dangereux, de
montrer des mollets énormes qui, j'aime à le
croire, ne sont pas rembourés d'osier et de
coton, et si un certain canotier les aperça-,
vait, il vous inviterait bien certainement
à faire parti de son sérail.

Mesdemoiselles X. couturières, rue d'Arras,
sont priées de ne plus regarder certains jeu-,
nés gens avec tant d'affectation, car nous
parlerons d'elles plus longuement, et il y en
a long à dire.

Le bourreau de Paris aurait dû, à «a der-
nière visite à Douai, couper avec son instru-
mens, un bout de langue à la pucelle de Douai,
à Àdolphine, la laide et à Julia de la rue St- .
Benoit.

La semaine prochaine, nous pari rons de 1 .
rosière douaisienne , nous avons encore
quelques renseignements à prendre. Félici- .
tons en terminant Angélique de la rue de la
Cloris, de son amabilité avec ses clients.

Sous-dent.

Bouaî. — Léa d'Asco vient 'de prendre le* '
voile ; c'est, du moins, ee que noris apprenait i
le dernier numéro' de la « Bavarde ». Devant
cet acte de sublima abnégation, il est un de-,,
voir qui s'impose à ceux qu'une estime proche
de l'amitié tenait- liés à, Mme. d'Asco. Ce de-
voir, je veux Fàccomplir en suivant dans sa
retraite celle qui fut l'âme de cette feuille,
moralisatrice

!
 pai*' excellence. Comme Léa

d'Asco, jequitte la Bavarde, laissant à d'au- :
très- te soin de continuer la tâche rude tt la- ! .

I borieuse que j'avais entreprise à Douai. Que-,
i d'autres dévoilent les secrets des alcôves-et

des coins de roes ; que d'autres flagel'ent
sans pitié les types qui ne soutiennent nos,-

, jeunesses que pour en user à leur aise ; que
d'autres mettent au grand jour tes scènes,
palpitantes d'intérêt, des allées du Barlat et'
des rives de la Scarpe. Quant à moi, je me
retire, emportant l'orgueil d'avoir commencé
à Douai la mission d'arracher nos jeunes
filles des bras de types ôhontés pour, les rap-"
peler à des sentiments plus nobles et plus di-
gnes d'elles., — Vasy, ,

B>«raaï, — Nos jeunes* es peuvent être Aè-
res ! Trois potaches ont été privés d'une
partie de , leurs vacances de Pâques pour, ;
avoir été pris, intra-muros, en flagrant délit"'
de lecture de, la «Bavarde » ! - Nous qui peu- ,
sions être, au contraire, des moralisateurs ! ,
Et voilà" qu'où nous prétend,, dans la boîte :
d'en face la' caserne dé Marchiennes, un jour- ;
nal inintelligent ! Pas fort, en vérité ! Es^é- 1
rous qu'on se déjugera d'ici peu, et que, bien- 1
tôt, nos colonnes seront, de par un ordre
d'en haut, lues pendant les repas dans tous 
les bahuts. — K. Rolus. j

D'où vient que l'homme aux trois typesse?, !
stagiaire à la: barbe de bouc et cano'ier en- '
diable, se trouvait il y a, quelques jours à la '
gare en compagnie d'un de ses amis et de.., '
Jeanne l'Artiste ? Je commence à croire que '
ce stagiaire est le casqueur, et l'autre le
jouisseur. En tous cas, jo. plains la toute belle 1
que le bonhomme en question a l'air d'entre- (
tetenir, et, si j'étais à sa place, je lui rendrais *
la monnaie de sa pièce. Qu'est-ce, d'ailleurs^ '
que Jeanne vient faire à Douai..-. ? Et comb-
inent se fait-il qu'elle n'y puisse venir sans -y
rencontrer l'homme qui ne boit que du lait"« <
— Zut. (

Douai. — Nous prévenons nos lecteurs de t
Douai que nous n'avons livré à personne le
nom d'aucun do nos correspondants. Mlle (
Louise Maseart ment donc effrontément j
quand elle prétend nous avoir arraché pareille 1
indiscrétion. Nous prions cette dame de s'oc- r
cuper <le toute autre, chose que de ce que
nous pourrions dire d'elle, et de méditer à o
loisir les symphonies de Wagner, au lieu de' 1
placer mensonges sur mensonges. 11 ne fau- c
drait pas qu'elle pense être au-dessus dé
toute critique, sous le prétexte qu'elle est pre- c
mière. chanteuse au théâtre. Qu'elle se dé- t
trompe ! — La Rédaction. \

s
SalHt-Omeï\ — Qui ne connaît te cabaret c

d'Amour, dont a patronne, en fomma très
complaisante, sa charge de remettre â domi- q
cite tes billets doux, moyennant bouteille de d
vin prise chez elle et côtelette mangée dans p
l'arnôre-cuisine. Cet établissement se reeom-» 0
manie aux amateurs et demande des pra-. n
tiques. Vous y trouverez aussi une jeunfe ij
demoiselle qui est charmante Cette demoi- (<

. selle possède des goûts particuliers pour les
3 voyages ; à ce sujet, je dois lui poser une
? petite question. Qu'es-tu donc allée faire à
ï. Lille, il y a deux ans, et pourquoi en es-tu
- revenue si malade ? Serait-ce tes drogues de
- ton petit pharmacien qui t'ont mise dans cet
i, état, mais, je crois que tu avais plutôt besoin
», des soins d'une, sage-femme que d'un^phar-

macien. Ton dernier voyage a donc ère bien
- court? Ah! c'est vrai, j'oubliais que par ton
.- chant, tu fais parfois les délices des riz-pain-
e sel.

A côté de cet établissement, vous trouverez
- deux inséparables, dont l'aînée répond au

doux nom d'Anna, je vais vous en faire le
j, portrait pour que vous puissiez en juger.
is Chevelure d'or, yeux de fouine, nez retroussé,

lèvres épaisses, bien faite, tournure de sous-
officier de cavalerie ayant' pris de l'embon-
point pour avoir mangé trop d'haricots ;

- d'ailleurs, c'était en carême, il fallait bien
lP faire maigre. L'autre, qui répond au nom

d'Eliso, est assez gentille vue de jour, mais,
- vue de nuit, elle est chauve, étant forcée de
^ laisser sa perruque sur son lavabo. Ces deux
e cascadeuses ont des manières particulières
3 d'annoncer leur marchandise, elles se char-

11 gent elles-mêmes d'écrire pour faire teurs
!> déclarations d'amour. — Cupidon.
S' 

l Saûtt-Oraer. — Le meeting do la salle
a J... M... J... — Se payer te luxe d'aller, en
9 catimini, dans ce guêpier occulte des Vestales
_ et des Pourceaugnacs, humer pendant deux
g longues heures les notes perlées de la voix en
_ pigeon d'Anastasie et les parfums d'héliotrope,
0 de musc, qu'exhalent tes mouchoirs et les cri-
Q nières des dames do céans, c'est bônévole-
i. ment se condamner à huit jours de delirum
g tremeng, de tranchées aigsos.
e Quoi qu'il en soit de ces inconvénients sé-
g rieux, la; satisfaction défaire piailler à la

sourdine nos disciples d'Epicure, rachète !ar-
L' gement les sacrifices de santé, de temps d'un

pauvre* anachorète, fils de Jncob!
3 — Aux abords de la salle tout respire dôj^,
9 une heure avant la séance, 'de la gravi'ô de
. la cérémonie et des événements iuiprévns qui

vont surgir. On aperçoit marchant à la dô-
'. robôe, longeant les murs pour échapper aux
i regards indiscrets de commères amassées
3 par-ci, par~lâj quelques hommes noirs, quel-

ques pleuronectes en compagnie d'horizon-
3 taies appétissantes et frusquées magnifique-
t ment. — A l'entrée du vestibule deux cerbères
3 haut-te-pied reçoivent en consigne les riflards

de nos muscadins et attendent teurs ordres.—
1 Lés honneurs de l'accompagnement et de l'in-
l "Production sont faits par deux jeunes gom-
5 meux efféminées qui ne manquent pas de
1 vous faire extasier devant un placard où on
t lit difficilement entre autres balivernes :

1 Ce n'est pas aujourd'hui jour de Carnaval,
Il s'agit seulement d'afiaire électorale, ,

; On n'admet ici que les gens bien mis,
Seront empalés les marchands et commis.

A, l'intérieur mêmes décors, même apparat
que mercredi dernier ; cependant sur une

, banderolle qui s'étend de toute la largeur de
la salle on a inscrit en immenses lettres
d'or i

15 avril 1884. — Sainte Anastasie, Hœo est
virgo sapiens, etc..

Pendant que deux élégantes horizontales
vendent au profit d'une œuvre pie, mille
brimborions, tels que brochures vertes, rouges,
fleurs artificielles, exercices du chemin de la

j croii, pastilles du sérail, prières à St-Liévin
pour la propagation de la famille, petits chi-
nois en plâtre, etc. la société, des chanteurs
à la ration entonné une antienne sinapisée. '
Il est 8 h. 15, Anastasie entre enfin majes-

. tueusement dans la salle, flanquée de ses
deux caméléons, tout pimpants -de joyeuseté
sênile et de bonne grâce. L'un deux l'apôtre.
de la Houspioière profite du moment, s'a-
vance vers elle et lui offrant avec force révé-

' : ronces un plantureux bouqu-t :
... « Souvenez-vous , o virgo virginttm,

qu'on n'a jamais ouï dire qu'aucun de ceux
qui ont eu recours (moi le premier, je m'en
honore) à votre protection intéressée, imploré
votre secours dans" les moments de pléthore

'et bu avec vous au calice de l'amour, ait été
délaissé, vilipendé ensuite..... Acceptez donc,
à l'occasion de votre fête, au nom de l'hono-
rable société dont je me fais fort d'être le ;
digne et vénéré représentant ee modeste pré-
sent, y compris ce chaud et déïectueux baiser ;
que je dépose avec volupté* sur -vos lèvres
rosées ». j

Anastasie verse de-ux larmes de crocodile et , j
: toute impressionnée s© confond en remercie-
. ,ments. Rappelant bientôt ses esprits, elle

, pousse subitement un soupir qui lui fait la ,
bouche en derrière de poule, et, tournant ses
yeux â la façon d'un chat sur son piédestal se j
fâche comme un vieux chapeau, et commence j
à débiter des histoires à mourir debout pen- ,
dant une longue et terrible heure.,, quand -
exhalant enfin son souffle d'ange qui s'endort, .<
retombe comme une masse sur son rond de <
cuir. (

« Chers coreligionnaires, continue avec <
une voix nasillarde un démocrïte, nabab à j
face carrée, oseeuse, simiesque, j'ai beau ten- <
ter depuis quinze jours de réchauffer mes j
vieux rhumatismes ftu feu sacré de vos dis— ]
cours, de vos calembredaines, je suis toujours . (
aussi transi qu'avant. Votre monnaie éiector ;
raie est un mauvais combustible, un produit <
ôvaparable?, un soporifique... Du reste, mon c
coiffeur, vieux potinier sérieux, au courant
de toutes tes nouvelles locales m'ayant affirmé s
sur les cendres de ses aïeux qu'une veste, ï
saute tomate, se mijotait pour nous, (car; g
chose navrante à vous aurioulifibiliser : lus (
démocrates se sont conciliés), je propo?e de \
lever illico la séance, et de nous en aller ru- J
miner chacun avec notre chacune, Anastasie
avec de la Houspinière ou avec ma sainte et
saine individualité, à son choix, s'il n'est pas }
au fond du sac un échappatoire sauce royale, I
une planche de salut, un expédient honorable J
enfin pour sauver la situation gravement t
compromise ». s

Cette proposition ayant été admise à Funa- 1
nimitê des voix nos pteunonectes verts de \
dépit, de rage, s'éclipsent sans mot dire en c

faisant dos nez qui n'en finissent plus. — Un ^
Sir-Concis. J

Aï-ras. — Le journal la « Bavarde » s'est J
occupé dernièrement (cinq semaines environ) ;
de la nommée Louise à la figure de papier &

, mâché, laide de loin et encore plus laide de 3
- près. 1

Cette mauvaise camarade, non contente !
d'enlever à son profit l'amant de son amie |
intime, se permet d'écrire des lettres ano- f:
nymes à des personnes qui la connaissent à '

.peine, et cela toujours dans te même but.
Qu'elle prenne garde à elle, on la surveille

de très près, et si on la pince, ce qui ne peut
manquer, elle peut êtro certaine qu'on la cou- ,.
duira plus loin qu'elle ne pense. 1

Ce laideron anémique-ferait beaucoup mieux 5
d'utiliser l'argent employé en timbres-poste 2
pour affranchir ses lettres, de se payer du fer £
Bravais afin d'essayer de se , guérir do ces !*
sortes de choses plus que désagréables pour f„
ceux qui osent l'approcher. — Voisin. J

Non, Louise F., je n'aurais jamais pensé 3,
que la « Bavarde » aurait été forcée de te -t
donner une leçon de civilité. Tu ne te savais Z.
peut-être pas, je l'admets, mais, au théâtre, ,*
on ne doit ni,éclater de rire ni parler conti- !?
nuellement à haute voix, comme tu l'as lait,
lundi, à la représentation de la « Cagnotte »
(qui, soit dit en passant, n'a pas été fameuse)

'
es et gêner ainsi tous ses voisins en les empê-
ne chant d'entendre.
à A l'Anglais J. avec qui tu étais venue au

tu théâtre, je ne dirai rien; il ne connait pas tes
de coutumes françaises et il était complètement
iet ivre; maisà to"i, la p'tile, je te dirai que tu
i° aurais mieux fait de rester chez toi pour ap-
P- prendre ta civilité, et... pour soigner tes
en fleurs. — L'Ane,
on
a" Ar-r-as. — Savez-vous Mlle Berthe, coutu-

rière, que la « Bavarde » vous rencontre sou-
ez vent seule le soir. Jusqu'à ce jour elle hésitait
a,u à vous nommer, mais aujourd'hui elle vous
10 prie de lui dire ce que vous faisiez il y a

E* lundi huit jours à dix heures du soir avec
-9> votre conducteur de sapins sur la place de la
1S" Vacquerie,. Ce n'est pas prudent de s'aventu-
^7 rer à pareille heure et ne vous y frottez plus,
3 ' car jo me verrais forcé de débiter votre catô-
°~ chisme. — Un abonné du 19.I.î7 Je suis étonné de la part d'une jeune Aille
J,' qui demeure du côté du Pont-de-Cité de se
ri laisser poser des baisers par les soldats de la
-™ Manutention. Que je ne vous y prenne plus,
®_ car je vous nommerais. — Lachique.

Awas. — Une jeune bonne, de la rue de
Châteaudun, vient de so tirer des pieds. Fati-
guée de servir des chopines, elle a quitté ses

le patrons pendant la nuit, pour aller rejoindre
en son four, ter. Cette jeune débutante prend
es goût pour les culottes rouges ; nous lui sou-
ix haitons bonne chance en lui promettant de la
an suivre do prêt.
ie, La chaste et pure V.... se lasse d'être à tout
'i- te monde et vasoos peu se lier pour l'éternité
3- à un marchand de . chiffons, et pour faire re-
in venir sa fraîcheur disparue par les nuits d'or-

gies, elle se paro d'un costume violet. Ella a
5- beau faire, ce qui est fané ne refleurit plus.
la Cocardasse.
c- La rincouse de verres de la rue Saint-
m Aubert a fait du commerce la, semaine der-

nière. Maintenant elle dédaigne les sapeurs et
j*, le. tapis du gouvernement, qui est trop dur
le pour elle, mieux vaut sa paillassso et sou
ui grand marchand de chapeaux, qui a été son
5- compagnon de nuit vendredi dernier, avec
ix promesse qu'il lui blanchirait son panama
es pour l'été.
1— Cependant cette- jeune débutante n'a pas
i- l'air d'en aimer.
Ï- Prends garda à toi, jolie rinceuse,.do ne
es pas trop abuser, car comme toutes celles à
ls qui tu succèdes, il pourrait bien arriver que
- ta ceinture augmente.
u- Râpa... doit avoir reçu sa carte, car depuis
L- quelque temps elle laisse Fanny seule, et se
le promène continuellement te soir dans la rue
m Saint-Aubert, en compagnie, de Laure et d'Al-

phonsine.
Etant maintenant du même calibre que ces

dernières, elle s'est payée un chapeau, mais
quelque chose de soigné qui va parfaitement

gt avec sa robe de soie crasseuse, et son mou-
, choir do laine plutôt noir que blanc, Setile-
, ment il faut remarquer qu'elle ne le met que

11 le soir.
|® La grosse Hortense faisait le trottoir lundi
g soir vers onze heures, entre son hôtol et la

rue d'A...
, Un petit conseil pour elle, mais principale -

'" ment pour ses compagnes.. Il paraît qu'il fait
très chaud te soir dans' la chambre sise rue de

^ T... pour laisser la fenêtre constamment ou-
' verte. Cependant pour votre sécurité, mes
'' belles, vous feriez bien de la fermer ou d'en-
j~ lever cette maudite glace qui se trouve sur le
_ côté et dont la disposition est telle que les
;" passants voient parfaitement ce que vous

, faites de l'autre côté de la chambre.
C'est ainsi que des curieux, parmi lesquels

" je me trouvais, stationnaient il y a quelques
j jours pour vous regarder boire un verre de
f vin, en compagnie d'un individu pas mal mis'
f: du tout. .

Attention à vous, car l'on pourrait aussi
très bien vous voir. — Monte â bord.

Vf: j .* .- <*=V~r '
i Arra.s. — Julie et Blanche ont abandonné
1 leurs fenêtres du Pont-de-Cité pour 'loger 'a
i l'intérieur du Canaud. On le 5! trouve mainte-
3 nant à toute heure- du jour et de la nuit en ce
i logis hospitalier, et c'est avec grâce qu'elles
, se mettent au service des consommateurs
- pour toutes sortes de travaux. Leurs exercices
3 sont aussi variés qu'imprévus, et on peut,
- moyennant finance, passer quelques heures
t agréables, en compagnie de ces vertus faciles.
3 Prenez vos.billets, Messieurs, on ne paie qu'en

sortant et que si l'on est content ! En avant -
t. la musique! et gare aux v erraes!-^ .
 \ La foire et les chevaux de bois font . florès. -
» Les coutnmières en rupture d'atelier affluent 1
t en ces lieux embaumés par te pain' d'ôpiee, le :
s pétrole et les pommes de terre Irites. A ce 1
s propos, je recommande à Clémence et à la 1
' jolie hrunette, qui a nom Sophie, de se tenir 1
 d'une façon plus décente. Ces jeunes évapo- -
1 rêe«s traversent les gale- ies de la foire comme j
1- -de' petites folles à la recherche de l'imprévu; 1
> elles bousculent les paisibles passants sans <

crier gare, et leur impétueuse ardeur ne se i
' calme que lorsqu'elles ont, découvert leurs i
' jouvenceaux. La « Bavarde » ne fait pas un
 crime à ces jeunes amoureuses de leur em- s
! pressement vis-à-vis de leurs bons amis, seu- c
,: lement elle leur recommande un peu plus de 1
1 calme dans leurs épanchements. Il y a heure 1

pour tout, que diable ! Et la route de St-Nicolas 1
> est assez large pour permettre aux amoureux c

de se livrer à leurs joyeux ébats. 1
La grande Virginie, cette grosse gueuse i

soufflée aux bas-joues flasques et striées par
l'alcool, -vient également, tous les soirs, faire j
sa petite promenade à la foire. On assure 1
qu'elle va monter une baraque et poser pour 1
la Vénus' Hottentotte. Les visiteurs ne lui A
manqueront pas. — Cachaprès. q

Je veux présenter aux lecteurs de la « Ba-
varde » la brune Josêphi'na, cette joune 1
Naïade, dont les pieds plats me rendent rê- S-
veur. Elle inaugura ses services dans te ba-
taillon des femmes sous presse en donnant !
son cœur à un jeune Purgon gradé, puis, 1'
lorsque celui-ci quitta sa ville natale, José- ?
pliine, no voulant pas changer do corp?, s'a- i
bandonna aux transports d'un deuxième Pur- 
gon également gradé, qni, pour son' malheur, p
était prédestiné à devenir bélier. Jugoz plu-
tôt : Joséphine allait souvent au spectacle, là
d'oeillades en œillades, elle fit la connaissance ?
d'un de nos boudinés tes plus juteux, le ?'

- jeune C , petit coq à la crête toujours en .
éveil. Les propos enflammés du séducteur J1
mirent le feu au cœur do la belle qui aujour- j
d'hui n'a plus rien à lui refuser. C'est dans un f-
garni de cabaret borgne qu'ils abritent leurs à
amours et se livrent à leurs doux épanche-
ments. Oh ! Cupidon, souffle ton flambeau et d

veille sur nos tourtereaux, car la vengeance q
d'Othello sera terrible. g-

Et vous, diaphane Aline, qui, pour la trans- Y
parence, feriez pâlir Sarah Bernhardt, qu'ai- ï'
lez-vous faire si souvent du côté des Prome-
nades? Est-ce que votre gros dresseur- de \P'
chevaux ne vous suffit 1 lus, qu'il vous faille à
présent avoir recours aux services de celui P;
qui les guérit? Vous, qui, naguère, posiez tant- bi
pour la vertu et qui vous vantiez de n'avoir t
jamais démenti la confiance du nabab joufflu p(
qui vous comble de ses faveurs, avez-v'ous à p!
tout jamais jeté votre bonnet par dessus les, ?'
moulins? Vous aimez la cavalerie, ma chère, à
mais il pourrait vous en cuire. Croyez-moi ' p!
ISbhez te vétérinaire et gardez te dresseur — P1
Pituite. vt

te
— mg>,i .
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1 Anvers. — Nous demandons plusieurs
 correspondants à Anvers,
s Prière à nos lecteurs do nous envoyer dea

articles.

Bruxelles, — Théâtre des Nouveautés, *|
_ La Closene des Genêts. Ce beau drame 9
(; obtenu un vrai succès. Voilà encore, un thôâ-<
3 tre qui ferme ses portes et va redevenir
x comme tous les étés, le Bain Royal. Noua
3 disons donc au revoir à ses charmantes ac-.
I trices, que nqus prions da faire beaucoup/
. d'escapades pendant leur période de l'oisiveté^

pour ne pas faire chômer notre plume pen-
' dant les chaleurs. Au revoir bellç Vigoureux,-

dédaigneuse Mmo Joissant, charmantes Lei-i *
3 ders et Leclercq , adorable Mlle Joissant,
s souhaits de bonne délivrance, à Mme Pelcot,
t regrets à Mmes Deneubourg, Laure et BeckV

Musée du Nord. — Le lw mai, réouverture
da la "saison d'été. Il y aura tous les mois uifc
grand concours au plus haut total à l'une des)

, cibles à la carabin© Flohert, à l'effet d'intê-.'
resrer les nombreux tireurs Bruxellois. 'Ca

' concours ouvert tous les joursl, sera clôturé
; à la -fin de chaque mois et de beaux prix;
t affectés aux lauréats. Les dames seront admi^
, ses aussi à tirer des balles.

Nous apprenons aussi que te célèbre artiste-
Léo, Ficello, qui est actuellement à FEldo-

: rado, vient d'être engagé pour le musée du
\ Nord, où il découpera les portraits silhouettes "'"

-des amateurs. Il exécute ces profils avec une
 ressemblance et une rapidité extraordinaire.

Gaspard do la*Campine.
Concert des Croisades. — Enfin, ce beu-

glant reprend, grâce à la rentrée de Mlle An-
, aria, la belle Espagnole, qui n'a jamais été,
, entendue àlBruxelles, et qui chante admira-*

blement « One'femme mariée n'est rien, saps
! un petit cousin », j'espère qu'elle n'en fera

pas autant lorsqu'elle aura convolé.
Mlle Alice ferait bien de raccourcir son pan-

talon, pour qu'il ne dépasse plus ses jupons,
elle est belle et forte, mais cette négligence
la rend disgracieuse. La petite Maria est,
vraiment gentille et promet beaucoup pour '
l'avenir, autant pour la voix que pour les
charmes de sa personne,

Quant à la pianiste, nous la laisserons
tranquille, elle reste avec son frère. Cela ne
lui empêche pas d'être bonne musicienne.

Marguerite l'Allemande ferait, bien d'a-
cheter un dictionnaire franco-allemand, pour
no pas ôcorcher tant tes oreilles française,,

Mlle Marthe, la violoniste, ferait bien da
manger plus de'bifstecks, pour que le public
ne prenne plus son bras pour la continuation
de son archet; Louise, la serveuse, depuis
qu'elle ne se moque plus de ses "clients-, a,
gagné 100 0(0 dans l'estime de-sas. adorateurs.

Nous souhaitons, pour finir, à la patronne,
qu'elle gagne sa cause à propos de l'immense
enseigne qui cache son établissement aux
yeux des amateurs de beautés artistiques et
plastiques.

Concert de l'hôtel Liégeois. — Tous les
soirs beaucoup de monde, seulement il est à
regretter que les consommations soient si
chères.

Mme Sarah et sa fille, se s-mt envolées pour
Gand. En remplacement, nous, avons Mlle
Sophie, une petit Bruxelloise, qui chantetrès
bien « La marchande de crabes ». 

Nous avons aussi la grosse Juliette, la
regrettée de Tirlemont, qui obtient beau-
coup de succès, mais elle regarde toujours
trop son petit Chartes lorsqu'elle chante, on
dirait des amoureux deg premiers jours.

Parmi les horizontales habituées de l'éta-
blissement, nous avons la grosse Blanehe.qui,
malgré ses 22 ans a déjà énormément de
campagnes galantes sur son -livret. Quanta
son amie, la petite Marie la Flamande, quand
elle se disputera encore, nous la prions de nô-
plus,, taper avec des verres sur la tête de ses
adversaires,

Marcelle, pourquoi ' donc toujours porter
perruque ? C'est probablement parce que vous;
avez fôquentô un coiffeur. Il faut ôter cela,

, vous avez encore des cheveux assez beaux
pour vous passer de ce- complément artificiel.

La mère Boulanpeau vient toujours pour
voyager sur les ailes , d'un .ange et qui sont
conduits par le général Iram, qui imite par- •
faifement et d'une ressemblance frappante les
célébrités historique, C'est te great attraction
de la soirée.

Concert de l'Eldorado. — Très' 1 bonr es
chanteuses et toujours beaucoup de -monde,
en somme, le publie Bruxellois est content.
Nous recommandons pourtant ; un peu plus
de calme au patron, lorsqu'il y a des Anglais
qui s'amuse un peu bruyamment. Cela dit.
occupons-nous un peu des charmantes ser-
veuses. Ella, nous avons cru votre amour
plus sérieux, mais nous avons appris que
vous donnez tous tes soirs des rendez-vous à
d'autres. Ne craignez-vous pas une rupture
avec votre chéri d'Anvers. La « Bavarde » na '
vous félicite pas à ce sujet.

Ma petite Jeanne, toi quiasôtô silongtempâ
sage, il paraît que tu ne l'es plus dé tout en
ce moment. Qui était donc ce charmant cava-
lier blond, dont vous ne pouviez vous séparer
l'autre soir, pour servir vos autres clients,
vous faisiez marcher le timbre du comptoir à
chaque instant à votre adresse. Vous devriez
bien savoir que la « Bavarde » avait Fœil sur
vous.
_ Chère Georgina, la place nous manque au-
jourd hui pour nous occuper un peu de votre
prétentieuse personne, mais vous ne perdrez
rien pour attendre. La semaine 'prochaine
vous aurez votre compte, car il y a des gens» •
qui sont bien intrigués sur vos agissements.!

Pemi-mmde. — Mlle Berthe du boulovard
du. Nord, qui est un jour châtaine, un jour
blonde, et l'autre jour, brune bouclée à ras
et qui ost mère d'une charmante fillette, ne
ferait pas mal- d'être un peu plus décente et
, „ n,e p„ sa montrer à sa fenêtre à 3 heures-
lis de 1 après-midi, dans un costume,ressem-
blant à peu de chose près, à celui de notre .
première mère Eve. ,

Pour une femme qui va aux courses en
landau à 2 chevaux.et grande livrée, ce n'est '
pas chic. Nous sommes aussi étonnés de voué
rencontrer si souvent chez Flora de la rue da
la Croix de Fer, qui a' pourtant pour ami»
intime — très intime, trop intime, une petite
horizontale, du nom de Jeanne, expulsée jadis .
de son pays, la belle France, pour, des raisonâ
à elle connues;

Mlle Florence de la rue Jules Van Praet,
dont le nabab habite Anvers et qui1 ne vient
que le dimanche et mercredi, ne se douta
guère qu il a des rivaux. Mlle, lâchez donc
votre officier et votre tailleur, qui vient vous
tenir compagnie tous les soirs à 6 heures. Na-
trompez donc pas votre marchand do grains)
pour une petite jaquette.

Pauvre Margot! Pourquoi donc tant ta
priver pour l'envoyer à ton Alphonse, qui '
habite Anvers, car malgré co que tu dis, la
« Bavarde » sait qu'il habite, cette ville. Ta
con„enter de deux œufs durs pour ton sou--
par, ou une croûte de fromage sec, que l'un -
ou 1 autre te paie, quand tu recoisdeux louiâ
à la fois d un marquis, tu ferait mieux da
payer ta propriétaire; -mais -tu n'as rien da
plus pressé que de courir à la poste, pour en-«
voyer un mandat à Anvers.

Tu as un peu changé depuis le temps oà t«
tenais une buvette à FEden.

Victor van Gent.
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Bruxelles, — Il n'y a pas encore si long-
temps, Velly chantait à FEldorado •

« Ces chosés-Ià, ça marche toujours
Eh bien, le croiriez-vous, quoi qu'en dise la

chanson, cela ne va pas du tout. Ces dames
uous le diront franchement, leur commerce esi
dans le marasme ; la clientèle ne mord plus,
et la crise, l'épouvantable crise, aujourd'hui
à l'ordre du jour, s'étend jusque dans leurs
petites affaires.

Qu'ôtes-vous devenus, beaux jours d'au-
trefois, alors qu'un peuple de dévots rem-
plissait tes temples de Vénus, que florîssait
le petit chat, rue des Commerçants, si triste-
ment disparu à la suite du fameux procès de
la traite des blanches y et son voisin, le n° 2,
de la rue de Diast, aujourd'hui installé pom-
peusement rue Saint-Laurent» dans ce joli
temple néo-greo élevé sur l'ancienne maison
de ce fonctionnaire trop connu. Et toutes ces
boîtes à femmes qui ômaillaient le boulevard
de la Senne de leurs enseignes : Le oafô Boy-
ton, le Petit-Due, la Taverne française et te
café de l'Archiduc, et d'autres eDcore, dont il
ne reste plus que le souvenir. Actuellement
d'ailleurs, c'est plutôt le commerce de cigares
que ces dames préfèrent, la clientèle exclusi-
vement masculine que comporte ce genre
d'opérations, donnant, à ce qu'il paraît, un
meilleur rendement.Tout Bruxelles peut voir,
au boulevard Auspach, une ancienne pension-
naire d'une maison de la rue Saint-Jean-Nô-
pomuoène tenir un joli magasin de tabacs.
La jeune personne est facilement reconnue à
sa jolie tête ornée d'une chevelure noire
comme jais, et teuté'frisôe ; les cheveux cou-
pés courts et la ligne de côté, coiffure adop-
tée par beaucoup d'habitantes de ces cou-
vents qui prennent la Jeanne- d'Arc en se-
vrage.

Cette crise s'étend à tous les quartiers, et
les bars de la rue de l'Enseignement et de la
rue CroiX-dé-Fer n'y échappent pas. , Dans
cette dernière rue ils ne font pour ainsi dire
que naître et disparaître, et leurs enseignes
extraordinaires ne les sauvent pas du trépas.
Cette petite boulotte de Jeanne, aux formes
si plastiques, a égayé pendant quelque temps
de sa présencele café (?) des neuf provinces
qui se trouve là également. Elle venait alors,
en passant par l'hôpital, d'une petite boîte de
la rue Pl'etinekx, recdez vous habituel des
Alphonses du quartier. Cette jeune impure a
été depuis au café du Théa-frë, près de FA1-
hambra, et actuellement elle orne un café-
estaminet du boulevard Auspach, situé juste
vis-à-yls du magasin de cigares dont il a été
question plus haut. Elle avait essayé, avant
son passage au café du Théâtre, de faire le
métier en chambre. Elle habitait alors rue
Rogier et venait le soir à l'Eden tâcher de
faire un homme. Malheureusement son plu-
mage ne faisait pas assez valoir les attraits de
son- joli corps, et cet essai ne réussit pas.
Ceux qui là' connaissent savent aussi que son
ramage est très défectueux, et se ressent de
l'origine flamande de la blonde enfant.

Il n'y a pas jusqu'aux jolies filles de la rue
Saint-Laurent qui ne se plaignent du peu de
visiteurs qu'elles y attirent. Au n° 7, jadis si
animé lorsque là trèâ jolie Carmen (Marie),
maintenant à Liège, y montrait ses rondes
épaules et ses jambes si bien tournées,- les
femmes font des réussites en attendant tes
clients, et la belle patronné, Mme Alphonse, à
la poitrine si opulente, cause tristement avec
la gouvernante à la table près du comptoir. A
côté, le n° 9, avec son joli vestibule orné de
glaces à sujets, et sa belle salle si bien déco-
rée est un peu plus gaij mais de cette gaieté
forcée, et partant fausse, particulière à ces
établissements, et où te déshabillé des propos
des- Odalisques est en rapport avec te désha-
billé de leurs costumes. Les autreâ maisons
soDfc plongeas dans une' léthargie où elles
pourraient bien succomber; car utto maison
une, fois fermée ne se rouvre plus. La cause
de. tout cela n'est pas précisément celle à la-
quelle on pourrait l'attribuer et la fameuse
crise que nous traversons y est pour peu de
chose. Sous prétexte de colle-ci, on peut très
bien envoyer promener son boulanger et son
bottier, lorsque ceux-ci réclament le paiement
de leurs comptes ; mais on a toujorrs assez
d'argent pour une jolie femme qui vous a cap-
tivé par son doux sourire, ses seins rebondis
et ses fortes hanches. Les véritables causes
se trouvent ailleurs, et je me propose de les
analyser dans un prochain numéro. — A.
Cadet.
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PARIS

Opéra. — Sapho, la Favorite et la Faran-
dole sont les reines du jour.

Comédie-Française. — Dimanche pro-
chain, centenaire du Mariage de Figaro, avec
à-propos de M. Paul Delair, dit par Coquelin.
Bonne reprise desFourcHambault... .

Opéra-Comique.  —  Carmen, Mignon,
Manon se disputent à tour de rôle les bravos
des spectateurs. >.

Odéon. — Antony, toujours neuf quoique
suranné, quant aux tirades. La nouvelle pièce
de M. Victor Janet portera le titre de : les
Imbéciles, actualité brûlante. ,

Théâtre-Italien. — Le départ du célèbre
Gayarrô laisse un vide assez grand. La Som-
nambula tient l'affiche pour cette semaine.
Benvenuio, pour la prochaine saison.

Variétés.— Mam'selle Nitouche s'offro un
vrai regain de succès, grâoe â Denise-Judic,
RamolloUChristiaU et Côlestin-Baron. Re-
prise prochaine du Chapeau de paille d Italie.
Positions pour dames sera la pièce de réou-
verture.

Vaudeville..— Le rideau se lève sur te
15- Hussards, de M. A. de Launay, au mo-
ment; où nous mettons sous presse,

Palais-Royal, — Le Taain de Plaisir fait
d'assez respectables recettes, grâce aux con-
ducteurs et mécaniciens, ; / ..

Bouffés-Parisiens.'— La belle Gillette
de Narbonne — un vrai miel,! — marche
gaillardement vers la 200°.

Nouveautés. — Babolin est en passe de
devenir aussi populaire que sa sœur du pas-
sage Choiseul.

Çhûtelet. — Bondé chaque soir depuis
Pâques. — Le rôle de Nakahh'a, du Tour du
^Q»<?e, a été repris au pied levé par Mlle P.
Leborne, qui, remplace avantageusement sa
devancière.

Menus-Plaisirs. — Indigne éblouit par
Sa lumière Jablokoff et môme par son intrigue!

Porte-St-Martin, — Lx> liante aux Came-
lias — une poitrinaire qui se porte à mer-
veille — est prolongée par son médecin jus-
qu'au 25 de ce mois.

Ambigu.— Les deux principaux rôles des
Trois Devins, l'opêrette'qui sera jouée cet été

à l'Ambigu, seront tenus par M. Joly et Mlle
Desclauzas.

Gaîté.— La première an Droit du Seigneur
i est imminente.

Polies-Dramatiques.— Prochainement,
le Jour et la Nuit avec la troupe de création
des Nouveautés.

Beaumarchais. — Le Marchant d'Habits
a tort bien réussi. Dennery est décidément
toujours moderne. Drame prochain, Vendre-
di Treize, lu cette semaine.

Déjazet. — Le Mètre de Forges, parodie
assez « honnête.»

. Cluny.— Trois femmes pour un mari, la
mascotte de MM. Maurice Simon et Grenet-
Dancourt.

Grand-Théâtre de Versailles.— Lun-
di prochain, Mlle Marie Colombier fera en-
tendre sa Bianca, comédie eh quatre actes.
C est Mlle Jeanne Andrée qui succède à Mlle
Duguôret, sous les traits de la duchesse de
Miremont.

La presse parisienne sera invitée à cette
représentation. Nous trouverons, pour aller à
Versailles étea revenir, deux trains epôciaux,
les heures ordinaires de la Compagnie de
i Ouest ne coïncidant pas avec celle du spec-
tacle. Mlle Marie Colombier fait décidément
bien les choses quand e.te s'y met.

Théâtre des Batignoîles.— Lever d'une
étoile, une jeune artiste russe,- Mlle Frida,
qui obtie.it tous les soirs un grand succès de
larmes dans Une Cause célèbre, en attendant
qu'elle aille briller, ce qui ne tardera pas, sur
une scène plus importante.

Eden-Théâtre. — Fermé pour cause
majeure.

Excelsior n'est plus ! Que vont devenir les
jolies danseuses italiennes et batignollaises?
Versons uu pleur! , ,

- Hippodrome. — Beaucoup de personnes
S'imaginent que tout est aux dadas dans ce
bel établissement. S'il existe un dada rôdhi-
bitoire dans l'esprit des administrateurs, c'est

.de faire des. économies de fourrage et da rem-
, placer les chevaux, par de sempiternelles ex-
hibitions d'acrobates et de danseurs de corde.

j II faudrait trouver autro chose dans cette ;

merveilleuse salle : Une Créât attraction et
ne plus y voir régner le clown au lieu et
place du cheval. j

S On nous assure que l'intelligent directeur, i
M. Ziedler, nous réserve une série de soirées i
Charmantes, qu'il a rapportées do l'étranger. I
Attendons!

Réouverture du cirque d'Été. — MM.
Franconi ont lundi, bravement tenu leur pro-
messe en dépit de l'âpre bise du Nord. — Le
programme comprenait : un jongleur à che-
val, des clowns Félix et Bibb, une Océaoa et
des tableaux vivants — tous bien accueillis
par te Tout-Paris mondain et boudiné. Toutes
nos belles horizontales de grande et moyenne
marque étaient à leur poste couvertesde four-
rures et grelottantes de plaisir. — Brrr !

H. Paulus à i'Empire-Théâtré de
Londres. :— Le célèbre Gambiliard joue,
parait-il, le rôle de Rigolboche, fou de la Cour
— ou fou des cours ad libitum — dans Chil-
peric, d'Hervé. — La fameuse veste qu'il rem-
porta jadis aux Menus-Plaisirs dans une re-
vue de fin d'année ne l'a pas guéri du. théâ-
tre, à co qu'on voit. — Les anglais — peu
gobeurs de nature, — ont paraît-il, accueilli
assez froidement — plus que de coutume —
son glou-glou et sa Chaussée Clignancourl
dans laquelle ils ont reconnu un air londo-
nien, soigneusement adapte par le dit Pau-
lus.— Ses- camarades de là-bas, les frères
Tacck-i, transfuges du Concert Parisien, lui
ont carrément damé le pion dans le genre
bouffon. Poor Paulus ! — A. Délions.

. * —

SILIIOUETTES_DES CONCERTS
Directçurs-eliefs de claque»

. ,VI. ' -

. Le seul pour qui n'a jamais été employé le
cliché 11,128: «sympathique et intelligent
directeur », mais aussi le seul qui l'aui ait mé-
rité-,
| Pas besoin de te décrire physiquement. Le
tout-Paris des concerts a pu serrer sa main
Calleuse et noire de franc et loyal romain .
j A l'encontre de ses confrères — rien de
Victor Hugo — . cet habile imprésario vend
des bocks supérieurs, des glaces du joui' et de j
la limonade tiède et bonue.

. En un mot, un homme illustre ou digne de
l'être.

! Et quelle orthographe ! A peine trois fautes
Bar mot. Ça vous la coupe, hein ! Hommes au
œz, Caramels, Cerfeuils, Bitters et autres san-
sonnets à taclies fauves. Mais faut avaler
oja!

; Poli — excessivemeet poli — au risque de
sje brouiller à mort avec Bécarre, et, autres
propriétaires de « Maisons do Bôranger »,
4otre Directeur-chef de claque à l'esprit de
lhisser à l'admira, ion de ses clients la partie
fiéminine de son personnel que d'autres lais-
sent à l'appréciation do leur chef d'orches- !
tre.

Donne souvent des banquets, mais ne va !
pas digérer sur l'escalier au risque d'y être !
fâcheusement surpris. , j

Ceci lui a valu de vives discussions avec i
Son collègue supérieur de la rue des Degrés. I

Littéraire, — excessivement littéraire —
arrive à lire des chansons, , ce qui est peu,
mais aies trouv- r bonnes, sans consulter son
troisième sous-administrateur, ce. qui est la
n...ième puissance du savoir faire dnecto- ,
rial.

Cependant ne reçoit jamais de pièces sans
l'avis préalable du décrotteur du coin, le môme
à qui Bitter a prédit un si bel avenir s'il vou- i
lait prostituer sa brosse jusqu'à cirer des re- I
frains: i

Commerçant — excessivement commerçant i
— presqu'autant que Cerfeuil, a cependaut eu i

; sur celui-ci l'inappréciable avantage de ne pas :
oommoitre la gaffe énorme de s'intéresser i
dans la compagnie des Eaux d'Enghien, pour -
la fabrication du Bouillon au Caramel, dont
tes dividendes négatifs sont cotés à la Bourse
des petites affiches jaunes — Cours gratuit.

Malheureusement n'a pas encore trouvé te
moyen de couper le citron en sept au lieu de |

' cinq ce qui cependant — pérez — ses frais de
rampe. ; '

Mora', — excessivement moral, s en vou-
drait toute sa vie de transformer en un bateau
de fleurs, — par trop naturelles, — tout ou
partie de son établissement.

Probe, — excessivement probe, — ne craint
pas la critique aussi impartiale qu'éclairée do I
li presse par sienne; aussi, dans les entr'actes
du confrère d'à côté, voiteil avec orgueil les |
plumitifs, subvontionnôspar Cerfeuil, s'abattre i
en troupe joyeuse dans son laboratoire ly-
rique, pendant qu'il fredonne avec convie-

tic n :
Ma femme est au comptoir
Moi, sans m'occuper d'elle
Avec ma clientèle,
J' trinqu' du malin au soir.

{Air connu).

11 "  ' l I I P' , II.
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Généreux, — excessivement généreux, — se

ferait un scrupule de diminuer les émoluments
des étoiles de son modeste firmament.

Sans faire vanter sa marchandise par un
organo plus ou moins dévoué à sa cause, il

, laisse à son auditoire d'habitués le soin d'ap-
précier si lesdites étoiles sont plus ou moins
jplîes ou Tunisiennes (Voir la question du jour).

En résumé, directeur modèle et modèle dos
directeurs, il serait à souhaiter que tous ses
collègues fussent comme lui, généreux, probes,
moraux, — rien de la mère, — littéraires,
consciencieux et une foute d'autres et cœtera.

Aussi la postérité, plus reconnaissante en-
vers te directeur-chef de claque, que Bitter à
l'égard de Klak-Boum , gravera-t-elle en
lettres d'or sur un superbe mausolée élevé à
sa mémoire par souscription nationale :

« Ci git X„.
« Il fut bon, père, bon époux, bon directeur et

« bon limonadier. »
PATA.TR.AS.

.ii—^ni,. i....... j^rn ' '.  " "

COURSIER DIS Cûliffl
UË a*ASIIS

Eldorado. — Ayant jusqu'ici fait preuve
daus nos compte-rendus, d'une indulgence
qu'on pourrait qualifier do coupable ,
nous nous réservoirs d'apprécier, comme i!
convient dans not e prochain numéro et tes
suivants: 1° l'impolitesse plus que suffisante
de M. Paul Renard et do son contre -maître:

1

2° la réputation plus que su» faite de certains
ouvriers-chanteurs do cet établissement ; 3°
les plates êlucUbrations qui, sauf la dern ère
parues sont reçues d'embléôs à ce concert,
grâce à des protections aussi mystérieuses
qu'anti-ar.tistiques.

La « Bavarde » fera son devoir envers et
contre tous !

Alcazar d'Hiver. — La vaillante Thé-
rèsa,' — l'épithôte ist-olle assez forte— va
bientôt pliendre ses quartiers de villégiature.
Elle ne chantera plus, paraît-il, que deux
fois jusqu'à la fin du mois, époque de la fer-
meture. — Parisiens, qu'on se te dise !

Succès légitime de Mmes Gilberte, Parent,
Synira, Crouzet, Rachelli et de MM. Dôréac,
Bardés, Gaivder, Randal, Antony, Gobereau
ptc...

ILa Scala. — Uno nouvelle pièce que nous
n'avons pu suffisamment apprécier par une
première audition, nous semble cependant
destinée à aller rejoindre ses sœurs — les pré-
cédentes — dans la boîte aux oublis.

Quel esprit morose et grincheux, que celui
de: la « Bavarde »! Jamais contente! Il fst
vrai qu'on fait tout ce qu'il faut pour la ren-
dre hargneuse ot ... sincère !

Concert-Parisien. — Les deux étoiles
fulgurantes de cet établissement : Rêvai et la
renversante Mme Demay sont toujou'-s tiôs
applaudis. Le petit Norbert aurait besoin d'un
repos, qU'il a, du reste, bien gagné., Succès
raisonnable- de MM. Farville, Maurel, Bien-
fait et Delaunay, danseur faubourien. Côté
des jolies femmes, deux débutautes: Mlles
Lotti'e et Airbell (un nom prédestiné!). N'ou-
blions pas Mmes R. Clément (qui oublie de
chanter juste), Luce-Béliat, Aimée, Clotdde,
Lerya, Naya et Delubac.

Les intermèdes Tom-Lucette et Jenny Mills
une anglaise déhanchée, sont peu divertis-,
sauts.

M. Régnier a fait annoncrr dans plusieurs j
journaux qu'il n'avait que des félicitations à 
s'adresser pour la façon dont il avait, menêâ
bien la saison' d'hiver.

Tous compliments de notre part deviennent
donc superflus.

Ambassadeurs.,— Brr ! Brr ! Artistes, !
musiciens, chef-d'orchestre, garçons et d:rec-

: leurs battent la semelle en, maudissant le
'Printemps qui n'arrive pas. Nous leur conseil-
' Ions une neuvaine à la Madeleine. Si alors il
I ne tombe pas d'eau !

Pavillon de l'Horloge. — Même, re-
marque, que ci- dessus, même conseil !

Concert des Ternes.— La direction, qui
a tous tes droite à notre antipathie a, déplus,
•l'heureuse chance de posséder dans sa troupe
Mme Valu, la femme dtt très sympathique
régisseur de la Scala. Cette consciencieuse
artiste interprète à ravir la Chanson des Clo- I
dictons et la Fêle de Grégoire. Le reste de la !
troupe mérite quelques encouragements.

Concert de l'Epoque. — Les . débuts de
MM. Emilie» et Georges Lévy ont obtenu le
plus franc succès. Sans faire oublier Mme
Diane Fleury, la gracieuse Mlle Thécla est
une bonne diseuse de chansonnettes;

L'excellent Faivre qui chante très drôle-
ment C'est la fauta à Charlotte ! créera sous

! oeu J' der.'enage à la cloche de bois ! paroles et
musique de notre confrère Carte Rhémour. Le
baryton Roger interprète Un verre de chamr
pagne avec son talent habituel. Très goûtée
Mlle C. Roger dans Le petit youyou. M. Leduc
toujours en verve. Les frères Pascault, clowns,
acrobates sont te nec plus ultra de l'art. An-
nonçons les dernières représentations de Jul-
Sam", artiste à transformations et de Rigolette
la petite naine.

N'oublions pas Mlle Raymonde, dont le bé-
néfice a été très satisfaisant. Prochainement,
nouveaux débuts.

Foîies-Rambuteau. -Nouveaux débuts à
signaler : Mlle Debure au (exercice de trapèze)
très jolie personne, s'attire de nombreux bra-
vos. Grand succès des «Paveurs Parisiens.»
— pavage en gré ou en bois « ad libitum ».
|H Même remarque pour un intermède de
chiens savants et de clowns anglais. — Fran-
cis et, Berthe. Logrand ont été, la semaine
dernière fort appréciés dans « Bibi l'enfant do
l'amour». Quant, à la gracieuse St-Ange (du
Paradis terrestre), elle chante avec son brio
habituel les airs d'opéra et d'opôra-comiquo,
magistralement accompagnés par Wilfrid de
Schoirder, le « maestro » gantois. — Succès
sans, précédent dans tes annales des Folios-
Rambuteau, qui, du coup,, va retarder tant
soit peu la fermeture annuelle de ses portes
d'acier. — Bravo, signor Goirot !

Eden-Concert. — « Severo Tortieolli ».
fait faire tous tes soirs salle comble, grâce à
l'excellente troupe de cet ôtabli-sement. Nos
compliments à Mlle Marguerite Moreau, qui
à remplacé très avantageusement Mlle Ga-
brielle Chàloh, là semaine dernière. Le déso-
pilant comique, Louis Chevalier obtient tous'
les soirs un grand succès avec sa nouvelle
çré ition : « Je suis rapia ». A l'ôtude « Pom-
me d'Api », opérette d'Offeubach.

i Européen. — Troupe très satisfaisante :
MM. Douât, Fleurie^, Casllaux^Perrot, le pe-
tit Ludovic ; Mmes Lt-roux, Girard, Boissalot,
L'André, D.estrôo et Hyacinthe récoltent teurs,
bravos respectifs.

L'orchestre de. M. Herpin, un classique
s. v. p., fait merveille, chaque soir. LaCham-,
ors à 2. lits et te Meilleur moyen sont -très
agréablement interprétés.

 Concert du Cadran (Point-du-Jour). —
Henri Plcssii?,H|pjours amusant dans son ré-
pertoire un peu suranné — mais drôle quand
même. La désopilante Alexaridrine fait fureur
avec son report -,-ire original-: Il m'a traité de

chipie! etc.. La sémillante artiste créera
prochainement : Quand voté voudrez ! chan-
sonnette-cri de départ des bateaox-omnibus,
paroles et musique d'un jeune auteur qui gar-
dera l'anonyme, par pure -modestie.

Folies-de-Belleville. -t Nous irons voir
la nouvelle pièce de M. Mireille : Tout lemonde
à la foire... aux pains d'épices! dont on nous
dit beaucoup de bion. Eu dirons- nous: du
mal ? — That is the. questpn, comme disent
nos voisins, que Paulas embête actuellement,
avec ses scies inarticulées.,— Nous irons à
Belleville..

. _._^_ t

PETITESJOUVELLES
Le Chameau à trois bosses, de nos confrères

Paul de Néha et Félix de la Cliosnerayo, est,
paraît-il, en actives répétitions au concert de
l'Epoque,

MM. Thervil et Fusier, accompagnés d!e
Mmes Gilberte et Marthe Lys,* partiront le
1er mai en tournée artistique dans te Nord ot
le centra de la France.

Notre excellent confrère t'u Progrès artis-
tique, M. Alfred Bertinot, vient d'êtro chargé
du courrier des théâtres et concerts au jour-
nal VHôlel-de-Ville. Tous nos compliments!

A la Scala, prochainement : l'es Barlnères
de village, de MM. Baumaine et Blomletet,
musique de Bernicat.

Au Concert Parisien, M. Bienfait chante
Faut qu'y fourre son nez partout, chanson-
nette très drôle de MM. Carie Rhémour et A.
Bertinot.

L'Orchestre nous apprend que M. Paulus
débuterait cette année au Chàtelet dans une
pièce écrite pour son talent spécial. Pourvu
que les Lauri-Lnuri's n'aillent pas l'at'aquer
en concurrence déloyale ! . Dorsay.

Concert de la Porte-BBaiîïot. — A |
signaler à ce concert, la présence du Petit
Caron, te petit prodige quo nous avons Çen-
tendn au boulevarddn Strasbourg etàl'Eooque
où il n'a fait que paraître. — Le Petit Caron
mérite nos éloges, T- Il possôte pour son âge
une voix chaude et bien timbrée. — Bon jeu
et bonne diction d'ans le« Pipelet» — Admi-
rable dans « Elle ne m'aimait pas », une
romance bouffe. Nous espérons voir planer
bimtôt ce petit prodige dans un de nos bons
concerts.

— Mmes Fêlici'a et Bérawgêre et le vieux
Mauroy complètent le nombre des Etoites.

— Un bon point pour l'orchestre qui est
tout bonnement excellent.

Samedi prochain 26 avril, t-ansformation
de la salle de concert en théâtre. Première
représentation à la Porte-Maillot des « Clo-
ches de Coroeville. »

 1» : ~.

MM DES COURRIÉRISTES DE COEERT
SIÈGE SOCIAL: 60, FAÏÏBOUHG SAINT-MARTIN

A la réunion hebdomadaire, il a été décidé
que tout service de première quelconque qui
n'aurait pas été. fait à tous les courriéristes
du syndicat, sans exception, ne serait pas
utilisé.

. Mardi prochain, nouvelle réunion.
G. DORSAY.

; ., ^.—<& __ . .

 INDISCRÉTIONS DES CONCERTS DE PARIS

Mlle Marcel Louvel est dans nos murs !
L'étoile filante da Toulouse est appelée pro-
chainement à l'Alcazar de Bruxelles, par nn
brillant engagement di deux mois. Madame
Olgra Léaut ne sait décidément rien refuser â
son publie !

: On parle aussi des débuts prochains à ce
théâtre de Mlle Dumont (du Gymnase). Sous
toutes réserves,

:, En réponse à notre dernière Célébrité Pari-
sienne, nous recevons une lettre sur papier
vélih de l'Homme à la Télé de Veau. Ajeu-
dl prochain l'insertion !

H y a preuif sse de-mariage entre....
Elle, un ange-rossignol pour qui on forait

des folies !...
Lui, un jeune débutant tout feu tout flam-

me de la rampe. Attendons le mois1 de sep- j
tembre! ^

Avec les dam's faut toujours être galant ! j

l Sur le Boulevard de Strasbourg.
i Caramel et Bitter, tes deux siamois, se pro-

mènent en songeant aux vicissitudes de la
vie.
i-Pas drôle, tout de même, de faire des chan-

sons pour les « qui chantent», comme tu
dis!

J'en fais tous les jours douze à l'heure !
Et puis, on peut en acheter chez Tralin !

J'oubliais,... — Le -Souffleur.

AUX

FOLIES-BERGÈRE

I '
La semaine-sainte, pendant laquelle nos jo-

lies épinglôes n'avaient pas manqué de se re-
cueillir, étant actuellement bien loin, tes
promenoirs ont repris tout leur entrain d'au-
trefois,

. C'est ainsi quenous'avons pu croiser la mi-
gnonne Jeanne de Rosay et son inséparable
Bertho Coquelicot,, la belle Camélia," Popo,
Amêliu d'Avi icourt, Louise la Joyeuse et quel-
ques blondes et bi-unes échappées de la rive
gauche. Les différentes attractions, si bi. n
choisies par la direction : la : Troupe Spinzi;
les Fleurs; les Clowns Avone, etc., o„tle don
l'aimantation suffisant pour attirer te tout-
Paris boudiné et p chutteux.

Les bars ne chôme »t pas non plus, ot c'est
là quo nous allons avoir à enregistrer une
r-oignée de potms que la gracieuse Régina a
bien voulu nous confier, connaissant toute
notre discrétion habituelle.

La bade Juliette — de l'entrée — a démis-
sitfînié pour suivre un commanditaire des
plus sé.ieux. Uue poseuse, du nom d'Irma, la
remplace. Cette jeune personne est limi le à
l'èxcôs-contraire : « Ne riez pas si 'fort! » di-
sait-elle dernièrement à sa compagne de comp-
toir, voos allez vous faire remarquer! » Pau-
yro chatte, va ! Le départ de son adorateur
lui occasionne de fréquentes attaques do nerfs -
qu'une nouvelle « société» disperserait peut-
étio, et encore !

La préposée au bar n- 5, Mlle D... fait au-
tant de bruit que sa physionnomie e.-t peu
agréab'e à voir. A ses cô es trône la sempi-
teraolleDefrance, bonne fille cependant. Hen-

riette qui se lamente des changements qu on
lui fait subir, a été tout dernièrement la vic-
time d'un vol affreux : un consommateur in-
délicat lui a subtilisé une bouteille de Cham-
pagne. Ni l'homme ni la bouteille nont pu
être rejoints. On ouvre une souscription. •

Joséphine — une tournante — terme techni-
que — adore le Moet et en abuse. Alors, adieu
la retenue ! Cambroune lui-même en rougi-
rait. Fi ! mademoiselle !

Malvina barn" si. est au mieux avec les
gardes du corps. — Ne la dérangeons pas et
passons.! -,

Clotide, ex--bouquetière, a obtenu quelques
jours de congé pour un grand deuil de fa-
mille.

Emilie et sa sœur Hélène, ont failli être
révoquées dernièrement pour tapage aussi
bruyant que prolongé. — Elles ont un mo-
ment hésité entre Paris et Fontainebleau,
puis ont fini par opter pour Paris, ville célè-
bre par ses acrobates. Mais il a fallu faire
des excuses — ce qui n'éteit que justice.

Dimanche dernier, grande sensation dans
tes galeries de l'Entresol: une Nemrod du
Tir, a brillamment jouée «l'attaque de nerfs»
sous le fallacieux prétexte qu'un -monsieur,
aussi myope qu'un rêdactenr de la « Bavarde »,
ayant pris sa tête pour celle d'une pipe, avait
voulu l'abattre. — Stella s'est calmée peu à
peu, mais elle ne montre plus sa tête que dô-
capitee !

Après une courte absence, nous revoyons
Mlle Emilienne, qui relève de maladie, et ses
gracieuses compagnes, Mélina, Mariette et
Jeannette.

Mme Sarah, une bavaroise pur-houblon, o-st
revenue à sa place ordinaire.

Le jardin est peu animé par tes «bar-maids»
qui en font l'ornement, sauf la gracieuse Ber-
tin (ô névralgie !)

Mlle Clémence (numéro 30) est en grand
deuil. Sa voisine, la nommée Dort-en-dînant
fournit à elle roule une maison de cire à ca-
cheter. Plus loin, la grosse Pauline, qui ren-
drait des points à Mlle Rosa. Cette personne
« s'en va si peu de la poitrine » q<;e plusieurs -
passants (parmi lesquels nous avons cru re-
marquer l'aimable M. Jules) ne peuvent s'em-
pêcher de s'écrier : « Tiens, des bols de gar-
gote ! » Il faut vous dire que Mlle Pauline,au
lieu de choisir le noir comme couleur de cos
tu me, préfère les tons criards qui la grossis-
sent encore davantage.

Sur ce, à h itaine !
H. de Saint-Savin.

— .—__^ 1 ,

TRIBUNAUX
Police correctionnelle. — Chardy contre

Duparc. — Une vendetta lyrique. — Un
cluf d'orchestre impartial. — Le gros lot
manqué. — Morale.
Mlle Caroline Buchard — en religion artis-

tique sœur Lina-Chardy — traînait l'aulre
jour sur les bancs dé la police correctionnelle
sa consœur Florence Duparc, toutes deux
pensionnaires du couvent lyrique de la Scala
du Mont-Caramel.

Il s agissait d'un soufflet, agrémenté d'égra-
tignures, lancé rar la gracieuse pseudo-Ju-
dic à sa camarade pendant un entr'acte de la
dernière revue.

Mme Duparc, la prévenue, dépose en ces
termes : (air des Ecrevisses.)

Pendant deux mois, Mlle Chardy m'a fait
toutes les misères et toutes les méchancetés
possibles...

Le président. — Quelles méchancetés?
La prévenue. — Mlle Chardy était l'amie

intime du chef d'orchestre ; alors, quand je
chantais, il changeait le mouvement, tes indi-
quait tantôt trop vifs, tantôt trop lents, dans
te but de me dérouter. Pendant que je chan-
tais, tes musiciens lisaientdes pièces de théâ-
tre. (A vous, messieurs !)

M, le président Feuilloley prie Mme Duparc
de vouloir bien« arriver au récit de la scène
(Voyez Homère !)

La prévenue. — Ce soir là on jouait une re-
vue dans laquelle mademoiselle tenait un
rôle. Eile était en scène avec d'autres artistes,
si bien que, pendant que je fusais des. imita-
tions, je l'entendais qui se moquait de moi, et
elle était d'accord avec le chef d orchestre.

Le président. — Enfin, lui avez-vous dit
ces mots de p... et de s..., etc., ete;..

La prévenue. — Peut-être quelque chose
comme ça, j'étais très on colère. Il y avait de
quoi !

Le président. — Vous no vous êtes pas con-
tentée de l'injurier, vous vous êtes livrée à
des voies de fait sur sa per, onne.

La prévenue. — Oh ! oh ! quelques égrati-
gnures sans importance.

Le témoin Pichat, comique danseur et sau-
teur, arrive ensuite à la barre en dodelinant
de sa tête à la « domestique de-bonne maison »
bien connue.

Le. président.. —-. Y a t-il- eu un soufflet ?
Le témoin. — Oh ! un petit « soufflet de da-

me !»
Remarquez que M. Pichat ne dit pas un

« soufflet de femmo » mais de dame. M. Pichat
est galant, par expérience.

Puis viennent tes Sœurs Bloch, tremblante
de peur. Leur déposition est insignifiante/
Allez vous asseoir!

M -le Barazer, pour Sœur Lina Chardy et
M- Olivier pour sœur Florence Duparc sou-
tiennent les intérêts de leurs clientes respec-
tives.

Après uu court délibéré. et la lecture d'un
certificat du médecin (rien du fameux certifi-
cat du Gymnaso ! letribunai condamne Mme
Duparc à seize iYancs d'amende et repousse la
demande en. un franc dédommages-intérêts
que demandait Mlle Chardy, pour gagne»- le
lot de 100.000 francs de la loterie, des Arts Dé-
coratifs et verser ledit lot à H « Société des
Artistes Lyriques ». Un vrai lapin ! quoi !
 Morale : Entre l'huitre et l'écÛille.... il ne
faut jamais mettre le chef d'orchestre !

M- DUVERGIER.
P. S. — Le petit procès ci-dessus vient pa-

raît-il de faire ôclore une opérette qui sera
jouée l'hiver pochain à la Scala. Titre « Uno
haine au Café-Concert », paroles de M'; Ville-
mer, musique de M. Derunsart.

RESTAURANT

BARATTE
Ouvert toute la nuit

-

RENOMMÉE DES HUITRES

Les nombreux cabinets particuliers sont
toujours fréquentés par nos jolies Ôpingïées
qu viennent y savourer les ecrevisses et les
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Panama, 27, boulevard de Strasbourg. ~
Il y a des coups d'ôpée dans l'air ! Frémissez
et bondissez, brunes et blondes verseuses, à la
lecture du formidable cartel que la « Ba-
varde » vient de recevoir pour vous! Lo
voici, écrit â l'encre rouge — comme s'il éma-
nait des Invincibles :

Félicie la Bçlge doit bientôt retourner dans
sa pairie, pays du faro et des coups de canifs.
Grand désespoir! Un de ses adorateurs vient '•
de la. quitter. Laurence la Rov.ge, écoutez,
ma mie : on sait que vous débitiez pat mal
vos amies. Prenez garde ; il y en a qui ont
promis de se venger! Elisa, toujours bonne
fille, pas fière du tout. Lucie et Louiselie la
Bordelaise, douées comme des brebis.

Signé : Un Passant.
Aux armes, donc, tes sveltes Félicie etLau-

renée !
Et il est certain quo le Passant va ecopper

(rien de François Coppôe).
Nous proposons comme témoin du duel en

perspective : le Père Corset.
P. S. — Reçu trop tard pour l'insérer, un

sonnet à l'adresse do Mmo Autonia, la jolio
caissière du Panama. Cette ravissante por-
sonno no perdra rien pour attendre jusqu'à
jeudi prochain. 

Peïit-Tonjseau, 80, faubourg Poissonniè-
re.— Encore rien do nouveau à s'grialor com-
mo amélioration, si ce n'est que lé petit coin
des joueuses est plus souvent libre. Taut
mieux.

Quand aurons-nous 'e début d'une nouvelle
Hébô, s'il vous plait, chère patronne, on rem-
placement de la pe'ito brunetto qui s'est si
vite éclipsée? Tâchez qqo colle- ci, si ellojoue
aux cartes, ne tes use pas trop.

Je lui recommanderai aussi"1 de bien fairo
attention qu'on ne la triche pasteii jouant,car
elle pouirait bie i payer la dette de jeu pour
l'autre, qui a pris la poudre d'escampette
sans payer 3 francs qu'elle devait et laissant
à sa créancière une « sacocln » on garantie,
qui probablement lui servira bientôt.
[ J^anno est revenue de son erreur, j'en suis
content, car son joli p'tit minois n'était pas
beau quand il voulait bou 1er â ceux à qu'elle
avait su inspirer de la sympathie. Un bon
peint, ma p'tite Jeannette, et moins de L
chartreuses, s'il vous plait. Cela vous amuse
donc bien ce refrain : L'adjudant et sa mon-
tre. » Voulez-vous, s'il vous plait, ne plus nous
bassiner avec ça ou sinon je vous accuse d'ê-
tre jalouse de l'adjudantè.

Léa et Rosà, toujorirs sérieuses et fidèles à
leur poste, disent carré. ..ment quand elles ne
dorment pas,, c'est' qu'elles lichent à la sour-
dine.— Touloulou.

Frrscati, boulevard Rochechouart. —
L'ancien propriétaire du Petit Tonneau, fau-
boug Poissonnière, a réussi dans sa blague eu
disant que « Lisetto's », était revenue de Bor-
deaux. — J'en connais qui ont crû à la réa-
lité, ôt qui ont fàit'déS démarchés pour revoir
cette bonne fille. La blonde ? — Je ne sais
plus te nom, et qui sert en face de la jolie
caissière, me paraît vouloir cacher sa natio-
nalité. — Elle doit être un peu liégeoise je
crois, oa alors flamande, Belge en tout cas,
car .vous paraissiez trop actionnée le jour ou
je me trouvais en Votre société et en celte
d'un ami belle, mademoiselle. En tout cas
vons n'êtes pas gênée de faire grimace sur
deux sous de pourboire que l'on vous offre.
L'on vous offre un bock quo vous mendiez,
l'on vous donne encore deux soqs, et vous
n'êtes pas satisfaite ? — Est-ce alors une bou-
teille de Champagne et cent sous do pour-
boire qu'il faudrait à madame ? Attends chê
viens. (Comme on dirait là- bas). J'envoie
tous mes compliments à la charmante cais-
sière, cette pauvre novice qui paya un jour
d'audace et se fit servir de force , savez-
vous quoi ? — Un lapin, — Quelle paya en
monnaie « de parapluie » avis aux Jean qui
n'en ont pas. — Touloulou.

JPctit-Du®, rue Tiirbigo. — Margot, la
sémillante .Margot, fallait voir comme elle
trottinait, couverte de bijoux qui en font la
Clôopâtre de cet Èden enchanteur, A propos,
votre conditionnel vous a-til répondu? Mé-
fiez-vous», il est dans l'infanterie et les tabliers
blancs sont supprimés au Petit-Duc. La brune
Antoinette met nos indiscrétions au défi.
Tant pis pour vous, ma peMte, on en sait
long sur votre compte; il n'y a pas loin pour
aller rue Jacob, Hôtel ; là, un certain
garçon Nous croyons que si vos clients
connaissaient l'affaire de la rue do Bondy,
cela refroidirait, .singulièrement leur zèle au-
près de vous. Et pui*, vous vous négligez
d'une façon déplorable : nous recommandons
particulièrement l'àccroa de, votre corsage à
la bienveillante attention do votre... coutu-
rière. Votre Jeune premier vous délaisse. —
Pourquoi?? On vous néglige pour Julia! Cruel
effet de, votre beauté au cold-cream. A jeudi,
mademoiselle ! Un dernier, regard à la cais-

sière, une pensée à Margot et nous partons.
Un censeur.

P.-S. — Mlle Suzanne, ex-in(inniôre do la
Pitié, a failli se tromper l'autre jour en ser-
vant un grog t}ède à un" client. Son amie
Jeanne la Poseuse (en tous geur>>>) a su l'ar-

: rêter à temps. Heureusement!

Coïîége-de-Frauce. — Est sans contre-
dit une dès brasseries du quartier latin où il
y a gé oralement le plus de jolies femmes.
Pour le moment, le. bataillon de Cythère est
assez bien représenté ; il te serait mênio tout
à fait bien, si on excluait deux ou trois lai-
derons qui- déparent co bouquet do. joLes-
femmos. Beaucoup.de flou» s et quelques
plantes, samedi soir, pour fêter la brune
Augastine, une très jolie fille excessivement
rouée et peu choisie dans ses expressions.
Grande dispute mé licale entre elle et son in-
séparable amie Angèle, qui n'a qu'un défaut,
celui de se cuite.,' tous les jours et do parler
alors comme uno.poissardo. Intervention de
la grosse Nono {abréviation l'Honorine), uno
bonne fille, pas jolie, mais trèsgentillo et très
amusante, qui se met presque en oolôre. La
dispute s'envenimant, la petite Gogo, alias
Marie, une brune à la figure très expressive,
y prend part ; si bien que le vaearme que font'
ces dames force papa.Garcelon à les envoyer
chacune dans un coin différent. Très remarr-
quée à caose de son silence et do son joli
mitiois^ qui plaît à première vue, la belle
Louise. Inutile do parler du reste du lot, qui
ne vaut pas uo clou. — Nemo.

Deux Soleils, ruo Gay-Lnssac. — Après
avoir passé quelque temps à la « Seino », ta
petite Marie nous est revenue. Inutile de vous
dépeindre cette charmante fille qni est tou-
jours aussi gracieuse, aimable et gaie qu'au-
paravant.

Elisa' est toujours l'aimable personne, quo
nous connaissais.

On parle des débuts prochains do doux char-
mantes personnes. Attendons !

La patronne est toujours aussi prévenante
et ne dédaigne pas do jouer quelques parties
de « rams.» avec ses cliente. Si nous eu par-
lons, c'est parce qu'elle tes gagne toutes et
cela vide le gousset, aujourd'hui ou domain.
— U. P.

Bas-Rhin, rue Champollion. — Nous ap-
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prenons une bien triste nouvelle : la grosse
Berthe Nounou, une cliente assidue des ta-
bles d'Olympe, la plus gracieuse des hébés,
vient, paraît-il, de se payer te luxe d'une pro-
menade — à l'heure et à la course — dans
une des nombreuses voitures du service de la
Préfecture. Se trouvant à passer rue des Eco-
les, elle aurait injurié un paisible gardien de
la paix publique, et, sommée de faire des ex-
cuses, aurait répondu : « Jamais de la vie ! »
— C'est bien elle ! Elle médite encore en ce
moment sur tes vicissitudes de la vie humaine.
— On parte d'une pétition à M. Camescasse
signée de tous ses adorateurs parvenus. S'il
en est ainsi, l'honorable Préfet mettra au
moins huit bonnes journées à on lire la liste.

Dixi.

Dernière heure. — On nous annonce te
prochain mariage (vous avez bien lu mariage)
de Margot, dont la coiffure est restée. célèbre.
Quant àHloïse, son amie Marie Pascaud lui
a fait jurer fidélité à son amant. . D.

République, rue aux Ours. — Personnel :
six hébés charmantes ; compliments à toutes !
La brune Louise, depuis son départ de la
Poule d'or, est devenue sérieuse. Une autre,
petit lutin très gracieux dont j'ignore le nom.
Mathilde, si vous continuez à fréquenter le
Grand Comptoir, la « Bavarde » jasera. Pour
les autres verbeuses , au prochain numéro,
compliments au patron. L. M.

Algérienne. — 60, boulevard Magenta. —
fe.vif a l'Auvergnate, dite Blanchette:

Vous feriez mieux fde rester chez vous à
garder |lôs chèvres que d'aller raccoler les
clients de brasserie en brasserie. — Etablis-
sement peu intéressant à tous les points de
vue. — Edouard.

Fidélité. — 16, Fidélité Street. — Pour-
quoi, joiie Félicie, la « Bavarde» vous ren-
contre-t-elte si souvent sur le parcours de ;
Paris à Meaux — et vice-versâ ? Ca n'est as-
surément pas la direction de Dôle (Jura). Qui
a pu vous découvrir, enveloppée dans votre j
pschutteuse pelisse blanche ? Mystère ! Il est
de par le monde un superbe régiment de dra- ;
gons et on raconte que vous vous en êtes ;
laissé conter par un élégant officie?- du susdit I
régiment (ex -théâtre italien). Nos compli-
ments à Julie. Séchez vos larmes: Il revien- :
dra... car il est espagnol! i

Anna n'ira plus a Châlons : te camp a dé-
campé. Mais Marie, qui est plus fine, saura te i
retrouver, I

Voilà le temps des fleurs »
C'est la saison d'aimer! (

(Air connu). — Violette, j

Tartine. — 12, boulevard SteMartin. — '
Le propriétaire de cette' brasserie nous adresse (
une violente tartine de sa fabrication, pour
nous dire qu'il nous met au défi da lui prou- '
ver qu'il est sous le coup d'une faillite, et de (
lui nommer te journal officiel qui a donné co
renseignement.

Si ce monsieur avait lu attentivement notre J
feuille ou se l'était fait lire, il aurait pu voir J
que nous n'avons fait que copier in-exlemo un ,
entrefilet, de notre confrère le Réveil paru il y
a quelques jours. Et notre confrère a menti,
parait-il ! 1

Ce Monsieur se plaint en outre de ce que <
nous tournons son personnel en ridicide. j
Nous ne l'avons jamais vu, ce personnel, et il (
est probable que nous mourrons sans t'avoir j
vu. Adressez-vous, M. le patron, au Réveil £
qui a encore commis cô crime de lèse-tartine, \
— (N. D. L. R.)

Bon Bock, rue de Médicis. — La baronne J
Camille, Esther Kryzinska et Blanchette, (
toutes trois transfuges du Médicis, forment
une trinité des plus heureuses, a laquelle
vient s'ajouter —.pour faire le quatuor. —
l'aimable Blanche, toujous fidèle au poste. Un [
bon point, Mademoiselle ! J j

La patronne, Madame Ninie, une beauté de
 r

marbre, et la réserve en personne. — Cara- s
mel. j

Moderne, 76, rue Gay-LufSac. — Patronne '
fort élégante et polie — ce qui est encore ra- 1
re> — Deux verseuses : une grande svelte et '
une petite boulotte asses j-die. Nous recom- (

manderons â cette dernière de faire moins de l

musique avec son nez et sa respiration. Si '
encore tes airs étaient variés! — Boulingrin. '

Cigarette, 3, rue Racine. — Marie Mazas j
renonce à la campagne, à ses joies (ne pas 1
lire : oies ! ) à ses bosquets ombragés. — Elle i
restera à Paris... ou a 11 Havre. Bien malin qui <
le saura. La grosse Mina, ex-cordon bleu <
d'un restaurant à dix-huit sous (petit noir et 1
café au lait compris), continue à faire une i
active propagande pour la Bavarde, dont elle i
redoute les indiscrétions, mais qu'elle débine ]
Sournoisement à l'occasion. — Le Balafré. i

Folies-Bergère, 12, rue de là Boute- '
Rou^e Toujours aussi joyeuse qu'aux bel-
les soirées d'autan où là non moins joyeuse '
rédaction de 1' « Evénement Parisien », de
drolatique mémoire, venait y sabler le Cham-
pagne et l'Amour. On rit de la franche gaîté ;
aux tables de l'excellente Flo-Flo, toujours ]
endiablée et aimable ; on se pâme devant la
ravissante Jeanneton qu'un engagement cho-
régraphique peut nous enlever d'un moment à
l'autre (cela fait frémir !rien que d'y penser).

 Notons la rentrée de Jeannette, retour de
la Patrie du Petit-Vin, et la vogue, toujours
croissante, de^ gentilles Jeanue Camée-Léon
'et Ida la Distinguée. — Est-ce tout ? Non. —
Nous oublions encore Lili, une ravissante pe-
tite qui vous a un chien tout particulier.

Le Magnétiseur.

Henri ÏV, (Bastille). — L"S vérités de la
Bavarde ont, paraît-il, le don heureux d'exas-
pérer tes nommées Clémence la Bacchante et
Julia Sac-d'Os, quise vengent sur d'inoffensifs
consommateurs, qu'elles voudraient tatouer
de leurs ongles malsains. — Ces demoiselles
n'ignorent pas du reste qu'elles s'adressent à
des jeunes gens bien élevés, qui ne leur feront
pas l'honneur de leur répondre par la peine
du talion, bien qu'il y ait un lavabo. Nous de-
vons faire une exception en faveur des aima-
bles Ninie et'Isméric, toujours très réservées,
Juliette continue â remplir la brasserie de ca-

davres. ,,,,-!• ...
A jeudi donc un feu roulant d'indisceiions, |

puisées à bonne source — sur te- trois harpies
précitées ! Des ex-habitués.

La Cigale. — 166, boulevard Si-Germain.
Marthe est scandalisée, croyez! vous qu'elle a
trouvé deux artilleurs et. deux gaufres .qui,
ensemble, fumaient plus de cigarettes qu'eu*:
C'est surprenant, ma parole, et j'en cloute !
Georgette (du Rabelais) a repris son nom d'Es-
ther, qu'elle portait quand elle a débutéo chez
Mme Poivre. J'ai admiré Léa avec sa coiffure
bordelaise. Ce petit foulard était porté crâ-
nement par toi, belle enfant. Marguerite et.
Laurence, fidèles amies d'immortelle mémoi-
re ne se quittent plus, Laurence a, dit- on,
entrepris d'en faire une buveuse de .bocks
comme elle.

Etoile du Sford. — 21 1 rue Paul-Lelong.
Eofiu, après quelques jours d'nbsence, Jeanne
la Chanteuse, nous est revenue, et avec elle,
les beaux jours. Hélène dont on annonce sou-
vent te départ est toujours là, nous Jui sou-
haitons bon voyage et c'est tout ! Aperçu avec
grand plaisir Marie, transfuge de «Panama»,
nous lui souhaitons bonne chance, mais pour-
quoi cst-elio si réservée avec les clients, "que
l'on croirait presque, qu'elle ne daigne pas
vous parler? E. B.

Café des Momies, 37, avenue de Wa-
gram. — Le mortel le plus heureux du globe
est sans contredit le père Cachalot, un vieil
habitué du lieu, que toutes ces dames appel-
lent « M. le rédacteur de la « Bavarde », gros
comme le bras. Et ne croyez pas que le bon- j
homme s'en formalise. Bien au contraire, il j
s'en fait une gloire! Bravo, père Cachalot! !
Aussi, toutes les momies de l'endroit l'acca- i
blent-elles de prévenances, de douceurs de
toutes sortes. Le soir, c'est à qui le reconduira
à son domicile. Veinard, va! Sur ce, passons ,
au défilé de la quinzaine.

Maria, sœur de Ri ta, est toujours dans la
déclie la plus affreuse. Elle vient de signifier
son congé à l'ex-proteotour dont nous avons
parlé. La misère à deux, rien ne va plus!
Pour comble de mateehanee, elle vient de se
faire poser un de ces lapins impossibles à di- \
gérer, en compagnie do sos amies Nez-Plat et
de la petite Marie. On avait gaiement festoyé 
à Joinville-le-Pont et on rentra le soir à
Paris. Mais le lendemain matin les nobles hi-
dalgos durent avouer à leurs éphémères
compagnes, qu'ils ne posséiaient plus te
moindre maravedis. Jeanne la Fouine avait
participé au dîner, mais, flairant un coup de
traît-e, elle avait déménagé au dessert.

Louisela Marquise se prenait. dernièrement
au chignon avec la femme d'un menuisier.
Motif de la querelle : un coup de pied lancé
par cette dernière au vilain, petit cabot de la
Marquise. Colle- ci, loin d'être la plus forte,
a reçu un tel coup de poing sur la bouche
(soyons poli !) que son râtelier on est tombé
dans le ruisseau. Ce quo voyant te vilain
petit roquet, sauta sur te susdit râteWer et
l'avala. Horreur ! ! ! On craint qu'il ne soit
onragô. Pensez donc!

Cora Tête de Chevalivoxxve quo l'avenue de
Wagram est devenue bien triste. Elle opère
sa promenade actuellement sur l'avenue de la
Grande Armée. Estelle la Poseuse devrait bien
se faire offrir un costum <. C'est urgent, plus
qu'urgent ! Casse-Vitre est toujours aussi
grossière, aussi criarde. Cette fi le vulgaire se
grisa du matin au soir, au point d'aller au
poste, sous prétexte d'attaques de nerfs. José-
phine, toujours en dêche, Marie l'Alezane,
idem. Viennent faire galerie de temps à
autre, Annelle la Louchon, Alexandrine Gros-
Yeux, Marie l'Auvergnate (et sa tabatière) .
font de rares apparitions. Nib-de-Blair est
en grand deuil.

Lucie la Veuve et Louise l'Allemande ont
quitté te café des Momies pour mère L..., la
blanchisseuse. Blond-Blond (40 ans), gô ait
sur le mauvais état des affaires. Jacquette,
ex-nourrice sur lisnx, fait florès chez . les
mastroquefs des environs. Marie Sac d'avoine
ignore toujours l'emploi de l'eau et du savon.
Constance en pleine dèche, va prochainement
entrer à l'hôpital où elle est bien connue.
Plaignous-là ! et c'est tout !

P. S. — Un événement imprévu a tmpê-
chê la Vipère d'aller prendre un bock au
café des Momies, vendredi dernier. Ce sera
pour demain. Que ces dames se le disent!
Seulement voilà... la Vipère est un homme
ou une femme? à moins que ce ne soit tous
les deux ! ! ! — La Vipère.

©erby, 47, faubourg Montmartre. — Nos
hommages à la gentille et séduisante Alphon-
sine, dont la voix nous- charme toujours, à la
belle Hélène ainsi qu'à la rieuse Henriette et
conseillons à Mariette de porter flore ses con-
teurs nationales. Nous omettons la caisse qui
a toujours l'air de la battre sur le dos de ses
subordonnées. — Les Frères de l'X.

P.-S. — A signaler le départ de la Belle
Gabrielle qui a fait sa rentrée à l'As de Trèfle
(rien de l'Ambigu) sous le nom de Vtuve
Campi.

Café de Paris, passage Brady. — Un »
petit Eden au milieu d'un passage, au cœur
de Paris. On s * croirait loin du monde, clans ,
.les éternelles solitudes, Sur les bords paisibles
d'un lac de Suisse ou d'Amérique. C'est là que
s'est réfugiée l'illustre, l'inimaginable Fanny
a'vec son pied mignon, avec les roses et les ,
lilas de son corsage, avec tes lueurs de ses
prunelles, lueurs fulgurantes qui transper-
cent comme des épées. Fanny, dis-nous pour-
quoi tu as quitté tes chères amies des Fleurs
et Louisette, dont le sourire est un poème, et. ]
Emma, à l'humeur maligne et vagabonde, et
la gentille Berthe, qui aime tant te Champa-
gne ? dis-nous la pensée de cette brune, ta
jeune compagne, adorable comme une Anda- , ,
louse, vivante comme une castillane? Dis j ;
nous pourquoi ta charmante patronne, lors- {
que des choses, des électricités lui passent j
dans le corps, charge l'une des serveuses de ,
lui faire courir un fer chaud, un fer de repas- -,
seuse, sur les bras et sur les épaules ? Dis
nous aussi le nom de cette belle enfant em- ;
ployée à la cuisine. Ses lèvres, semble-t-il, ne
sont pas encore faites aux caresses innocentes -
de l'amour, et il y a dans son regard de ces
ardeurs ingénues qui viennent en droite ligne i ;

, du fond de la Bretagne et de la Normandie.
Abel.

Colonne, 159, faubourg Saint-Denis. — '
Ici c'est toujours la même chose, même calme,
mêmes serveuses. En parler plus longuement
nous semble, pour cette fois, complètement
inutile. Donc rien à signaler. — E. B.

Cabaret Nord-Est, (ex-Froufrou), 20,
rue Saint-Laurent. — Petite, très petite bras-
serie, située entre les denx gares de l'Est ot
du Nord, et se trouvant presque en face de
Saint-Lazare (pas la gare, mais la maison)
bien connue par certaines femmes que la dé-
bauche y conduit fréquemment. Mais parlons
de la brasserie qui nous occupe. Les serveuses
forment un trio bien assorti. Adrienne, José-
phine, Blanche, toutes trois charmantes, mais
ellesDous paraissent bien timides (est-ce possi-
ble ?) Peut-être est-ce une manière d'attirer te
chaland, (à méditer) car toutes trois nous
font connues .comme ayant servi dans diffé-
j entes brasserie pendaot un certain temps,
Adrienne est restée plusieurs moins â là Fi-
délité (brasserie, bien entendu) ; Joséphine a
été assez longtemps dans plusieurs Edens des
environs de la Bastille. Quant à Blanche,
aussi bien rive gauche que rive droite, elle a
servi des bocks.

Donc la timidité de co« dames nous paraît
excessive. Nous croyons qne ce rôle leur a-
ivtê distribué par Madame Anaïs, la charmante
patronne de l'établissement, à laquelle, en
passant, nous adressons toutes nos félicita-
tions, pour la manière dont elle a su se faire
comprendre. Nous oublions de parler de la
caissière, mais en connaissance de cause.' ~Zm

E. B.

Coqu^Uoots, 74, rue Myrrha. — Notre dei1*
nier article a i?is toutes ces damesen révolu-
tion. Surtout deux : Louise et Léa. Elles ne
comprennent pas qu'en parlant d'elle son ait
pu employer le mot, antiquités. Mais apprenez
quo, lorsque nous disons quelque chose, mes
toute belle», nous te disons avec franchise,
sans parti pris et après avoir réfléchi. Voyons!
convenez avez nous que nous avons raison,
Vous êtes toutes deux belles, charmants,
jolies, et mêmes JEUNES, quoi de plus, Mais
.vous êtes antiques. — E. B.

Moderne, rue de Bondy. — Ici un chan-
gement néce -faire, c'est dans le nom de la
brasserie ; surtout, on pourrait changer avec
la brasserie du faubourg Saint-Denis, et pren-
dre son nom, c'est-à-dire brasserie C môlion,
Que.de changements dans io personnel ! Pas
un jour où il n'y ait d'autres nerveuses rem-
Iplaçanfc celles qui ont quitté la veille,
. Madame la patronne devrait s'arranger de

i

manière à ce que son personnel (nous savons
qu'il est difficile à recruter) restât pendant
un certain temps chez elle ; ensuite le
client attablé pendant un quart d'heure, est
littéralement ennuyé par des marchands de

! toutes sortes. Puis après par des musiciens,
j des chanteurs, au lieu de s'amuser on s'en-
 nuiej Nous pensons être écouté. Jusque là...
. Blanche, une serveuse, blonde et charmante,.

depuis huit jours ici (curieux!) devraitoncore
y restai1 longtemps ; nous lui aurions envoyé

; tin dentiste. — E. B.

1 Camée-Iiéon, 7, faubourg Saint-Denis.—' '
Charmante brasserie, caissière très aimable
(du reste, une de nos connaissances) : la belle
Gabrielle de la Taverne Alsacienne, ex-pa-
tronne de la rue des Gravilliers. Six gracieu-

, ses Hébés forment te bouquet do ce gracieux
parterre.

Maximii'ienno, ses tables sont remplies d'o-
dorateurs ; elle ne sait à qui donner la pré- .
férence à un moment donné.

Berthe,. pourquoi donc, ma gentille, abîmer
ainsi vos yeux â pleurer? Un amour de per-
du ! deux de retrouvés !!!

Rosa, la garde-malade du petit père Corset,
a eu elle-même une grave maladie qui l'a
contraint à rester chez elle, aussi nous est-
elle revenue toute triste, toute morose."

Celle qui la remplace est une de nos vieil-
les • onn-iissancos, Victorine (de l'a' Fidélité), à
l'esprit enchanteur, à la taille de fée. Une au-'
ire recrue, non moins charmante, dont flous
reparlerons.

Incessamment, transformation du Camée-
Léon en une Taverne Alsace-Lorraine avec
personnel costumé. On compte sur nn grand
"uccôs. Réouverture prochain. Nous vous en-
verrons 'tes détails.— Une abonnée,

Orléanaise, 117, rue d'Aboukir, (succur-
sale du Camée-Léon). — Charmant petit bou-
doir, personnel choisi. Nous y trouvons :

Maria, la sœur de Berthe, du Camée-Léon.
Elle était légèrement pompette, dimanche
dernier, co qui ne l'empêchait pas d'èt» e fort
aimable aveo ses clients. Vous avez un faible
pour te Champagne, Mademoiselle, êtes-vous
donc de ce pays-là?

Claudine, reciue du Bock, toujours gentille,
toujours très douce, cherche continuellement
sa destinée dans tes cartes. •

Francine, de la rue Saint- Sauveur, est de
plus en plus;timide. Le monde des brasseries
ne la fera jamais changer, au contraire. Tou-
jours des plus agréables c pendant.

La peiite Marie, la caissière, ex- Hébé du
sous-sol du Camée-Léon, très gaie. A la se-
maine prochaine de nouveaux détails.— X.

Nabab, rue de l'Eci.audé.— Charmant éta-
blissement. Mme Esther, là 'patronne, e>t
assez agi éable, malgré ses 40 printemps. Fer-
nande est toujours très gaie et amuse beau- .
coup. Jolie fille, du reste.

Une étoile du quartier vient de temps en
temps y faire san apparition, c'est la belle
Elise, du Gil-Blas, qui, par ses beaux yeux,
va enlever le Nabab.— Emmanuel de Lyon.

Taverne Morel, rue de la Nation. — JoP
établissement qui se compose de plusieurs
jolies Hébés. Cécile en est toujours l'étoile,
c'est une des plus gaies serveuses de Mont-
martre. Mademoiselle, vous aviez jadis un
nabab qui vous entretenait, mais, qui vous a
lâchée parce qu'il s'est aperçu que. et il a ;
bien fait.

En ce moment, vous avez tin garçon de
café, petit frisé aplat, qui va se faire déplumer i,
par vous, s'il ne fait pas attention : Gare è .
lui! — O.P. -,

Epoque, boulevard Beaumarchais. —Une
des mieux tenues du quartier, sinon la pre- ;
mière. La devise du gérant est celle-ci : Pas ;
de cascades ! Cascadus : immedialus mellus à
la portus. — N'ayant plus de cheveux sur î
l'occipus, il a donc raisonibus.

Quant aux rosières qni servent dans eeîr j
éden, toutes plus gr.....acieuses tes unes que ,
tes autres. Nathalie l'Italienne, plantureuse
nature (ne pas confondre avec nature morte).
Le verbe haut et la gorge idem (avec corset, <
bien entendu. Marie, des yeux comme les ',
bouillons de chez Duva! n'en ont pas. Maria,- '{
bonne fille, aime son homme et surtout, tes ,.-,
vermouths. Ne crache pas sur le Champagne i
et les cabinets particuliers. Morale : Tout
chemin mène à l'homme. Jeanne, la brune. r
Ne pas la froisser en pablie, sa devise est : j
-Fille de Cinq louis, montez au ciel! Alice, -
adora l'artiste en particulier et les militaires ^
en général. Somme toute, est fière d'être Fran- g
caise quand elle regarde la Bastille. Henriette, ,<
de beaux cheveux, de belles dents, des sou- ,6
rires pour tous tes clients. Ne donne son ami- >
tié qu'à son amant. Hum..., hum... Qu'on se (
'le dise! Félicie, comme son amie Maria, adore ,
le Champagne, le dinde truffé et plume tes i

; pigeons le plus qu'elle peut. Air connu s

Ça fait marcher 1' commerce 1 (
A l'Epoque comme en Perse. "

Signé : Cambronne. ' <

Caïd, 36, rue des Ecoles. — Le décor de
l'établissement est peu séduisant, un bahut ]
en vieux chêne avec une tête de cerf sculptée .<
(sans doute la tête de l'ex-patron). C'est mai- „1
gio ! -

J-* signalerai d'abord le peu d'empressé-' ]
ment qu'ont ces dames à vous servir. La pa-
tronne, vieux monument qui trouverait faci- 1
lement sa place au musée de Cluny, fait tout
son possible pour paraître 20 ans, ous qu'est ]
ma guitare ! :

Jeanne, la plus jolie de toutes ces Hébés, -
est vraiment uno adorable brune ; son air
sentimental ne fait que rehausser l'éclat de
sa beauté,' c'est le contraste de la pa-
tronne ! ' -,

Marie-Louise, tous mes souhaits pour que
vous soyez toujours aussi belle, et que vos
yeux noirs n'enflamment pas trop de cœurs ;
merci, pour vos renseignents. Laure, brune
passable,adus'échappord'uuo ménagerie pen-
dant la foire au pain d'épiées : que messieurs
tes dompteurs comptent bien leurs singes
pour voir s'il ne leur en manquerait pas un,
ils sauront où te retrouver. Léa, brune, (elles
sont toutes brunes au Caïd) bien faite ; ce
qu'elle a de mieux dans sa personne, c'est
sûrement son*corsage bleu-azur. Raymonde,
très jolie, u» petit air innocent qui lui va

t parfaitement; feulement, eu connait oa, c'est
pour la pose ! Enfin la majorité est très
pschutt, et que ce» dames sur qui je n'ai pu
dire de bien, ne m'en veuillent pas, c'est la

! vérité ! — Le Reporter Mystérieux.

Taverne Alsacienne, 40, boulevard du
Temple. — Dimanplié dernier, en entrant dans
cet établissement, après avoir jeté un rapide
coup d'œil, nous avons entr'aperçu la sil-
houette de l'exquise et toute gracieuse Mîîl'ie
la Bretonne, une transfuge des Deux Pavil-
lons. Cette abracadabrante serveuse, dont
nous .avons déjà eu l'occasion d'..ntrelenir
nos lecteurs, ppus a lancé à la face une série
do jeux d'esprit (comme elje tes appelte I )
cas able da faire pâmer d'aise la dame aux 6
petites chaises.- pe plus, c'est n-rec un accent

, !(Jos plus convaincus- et une émotion réelle-
ment communicative, a}lapt sans cesse gran-
dissant à mesura que le dénouement s'appro-
chait, qu'elle nous a récité un palpitant
monologue dont olie est l'auteur et intitulé ;
« Le Hareng cl te maître d'école», te tout ac-
compagné de force gestes et d'élans que l'on

[pourrait qualifier de dramatiques.
.

1

Nous n'hésitons pas à reconnaître que cette \
Hébé si merveilleusement douée, est une ex- i
cellente recrue pour la très estimable et opu- t
lente patronne, et dont l'importance — nous I
en gommes convaincus — ne saurait lui £
échapper, du reste le sérieux contingent d'à- 1
dorateurs — étudiants pour la plupart — dont (
elle est entourée, pourrait à lui seul — qu'on 1
nous permette cette comparaison *- former
un « monôme » qui en dirait plus que tout co
quo nous pourrions. La prochaine fois nous '
consacrerons une petite chronique aux autres
serveuses. — Foringo fils. '

P.-S. — (Dernière heure). Grande colère de
la grande Jeanne, à la suite du dernier ar- '
ticte paru dans la « Bavarde». Allons, made- t
moiselle, ménagez vos expressions et pas '
d'injures ! car j'en sais long sur votre compte '
et je peux jaser, ne serait-ce que sur les af-
faires du quartier latin. — A. de R. '

Concurrence de la mère Moreaux,—
Que de potins, mes amis ! oui, la « Bavarde »

'a eu l'audace do s'introduire dans ce sanc- j
tuaire Sacro-saint !

Toute la journée de jeudi, nos amis ont pu \
juger de l'effet ; c'était désopilant ! Notre ami -
(qui a pu dire ça) se tordait; il y avait de '
quoi, sortont de la figure niaise du garçon.
Quel toc ! Rendez-nous. Clément, s'il vous plaît,
voulez-vous nous te rendre (air connu). Hon- \
rieur à la patronne. Vous avez tort de vous .
fàc er ; vous en ferez une maladie. La « Ba-
varde » sait tout, entend tout, mais ne s'at- )
taque jamais aux personnes honorables. Cer- (.
tains quolibets sont de l'esprit gaulois et, quoi ,
que vous en disiez, les auteurs ne sont pas ,
des imbéciles. Mademoiselle, sous votre pe- j
tite voix flûtée, nous avons pu juger que vous
acceptiez de mauvaise part la qualification de j
« gendarme » ; nous la maintiendrons encore
cette fois, en vous décernant les galons de ;
"l'iga'iier. ,

Mauvais recrutement du personnel. Voyez (
plutôt en huit jours : Oetavie est renvoyée; j
Céline, la grande fille r'avai.t-elle un jupon -,
décolleté), n'a pu résister au désir de retour- (
ner boulevard Denain essayer des chaussu- ,
res. Un petit début, Eugénie ; elle ne paie pas (
de mine ; nous la verrons à l'œuvre. Augus- -,
fine, toujours aimable, gentille (nous la
croyons un peu, sournoise), et avec ça plus
navardo qnela « Bavarde » elle-même"; notre
ami (qui a pu dire ça) en sait déjà quelque ]
chose. Clémentiue ne fait que lire l'article la j
concernant, et le montre à ses amis, en di- j«
siint : «Je m'en f... un peu! » Elle est toute c
rouge de joie, non, de dépit plutôt. i

Mademoiselle, ne couchez plus votre opu- i
lente poitrine sur le comptoir, lorsque vous c
dites : « Eh! petit Chose, un- zanzi, hein, dis, c

"veux-tu, mon petit? moi, je prends un madè-
re, et toi ? » ou bien encore : « Paie moi mon
café, — Mon ! — Eh bien ! tu n'es pas gentil ; »1
t'âtmes pu, na! » - r1

En rentrant, rue des Ecoles, ne vous attar- i
dez pas, vous pourriez attraper un rhume et I
trouver un logement... Chut! chut! là « Ba- -
varde»vous regarde, la « Bavarde» vous
entend. — K.-E.

,3
Bijou. — 64, rue St-André-des-Arts. — I

Quel joli bijou depuis la nouvelle petite pa- I
tronne ! Parisienne dans ses goûts et ses toi- 1
lettes! Déesse du charme, vous avez de Mimi 1
Pinson la gaitô et le cœur! '-

Aussi vos adorateurs sont-ils nombreux, et I
plus d'une célébrité- mondaine a-t-elle défilé l
dans votre charmant séjour. Témoins : Le t
petit baron, et te fils du grand artiste. J

J'envie te bonheur de votre amant, chère . t
mignonne Marthe, et je vous quitte aujour-
d'hui la mort dans l'âme, compliments à la
gentille petite Marie qui suit à merveille tes
traces de sa sœur âînéo. Il y a au Bijou un
Rubis du Cap : la belle Andréa. Joli type des
soleils d'Italie. Aux amateurs de belles formes, i
aux sculpteurs à la recherche d'un beau mo- ,,
dèle, je recommande cotte belle enfant. Vous, '
Margot, jolie caissière, vous complétez cet '
écrin du gracieux cabaret où Adam, s'il reve-
nait, mordrait encore dans la pomme. — !f
Espérance. t"

cl

Mousquetaires. — 72, rue des Petits- e

• Champs. — Etablissement remarquablement <*
ipschutt. Charmante Marthe, vous voul-'z donc A

mettre dans la désolation le nombreux trou- -'n

-peau de vos adorateurs? Quoi! vous allez n

nous quitter, dit-on?
. C'est Londres, cette triste ville, que désor- u

mais vous habiterez!!! Oh! réfléchissez-y j (
Marthe !

Quart à vous, Bertha, il me semble que -
vous prenez quelques cuites assez agréables, u
Serait-ce un amour contrarié? Alors pensez je
donc un peu moins à ce grand blond, vous U
savez bien d

i Elisa mon enfant, soyez donc un peu moins Q
commune dans vos discours; vous feriez c
rougir nn cocher de fiacre ! Marie est toujours F
l'a'mable fille que nous connaissons. Il me
somble, madame la Patronne, que vous ta-
quinez la dame de Pique avec une passion G
violente. Seriez-vous joueuse? -non, puisque P
,vous ne jouez rien, vous jouez l'honneur (sans 0
quiproquo). — Le Furet. b

t'

Méridionale. 63 bis, rue Cardinal-Le- ^
moine. La jolie Charlotte, ex-pensionnaire c

rdu «Henri IV» vient d'y débuter, et ce un 1<
'. treize et un Jour de Pâques, son fameux
,voyage à Reims n'ayant été absolument que f1
projeté. . . j<

Observons et suivons la hiérarchie des jo- c
lies verseuses, Mme Alice, caissière, excessi-
vement douce, peut-être un; peu timide,
physionomie agréable et souriante ; bref per-
sonne intéressante (sa position aussi, mais p

chut ! ) Très gentille avec toutes ses subor- c

données qui n'ont qu'à se louer d'elle. Marie 5
la Bretonne. Petit air folichon de vadrouil - î
leuse est instamment suppliée de cesser, ne
fut-ce que pour un instant, les «Nom de *
Tien» qu'elle prononce à toute minute, et
qui ce font absolument que déparer fa petite y

bouche migno ne.
Maria la brune, quelque faux air de Sarah

B-arnurn, et comme charmes plastiques prin- y
cipalement. "Votre coiffure. Maria, vous cache Q
par trop te visage pour que je te puisse défi- p
nir nettement. Mais rappelez-vous que la f,
«Bavarde» à l'œil sur vous, et que c'est te a
bon. Un conseil : Repoussez donc l'état de ,
somnolence qui m'a paru vous être habituel s
et qui n'est pas de saison dans une brasserie, -t,
Laure, vous êtes, belle blonde, sans contredit
la plus joli habitante de céans, mais voyons ,j
pourquoi cette réserve, cette froideur, vis à- a
vis de votre clientèle? imitez Charlotte en
entrain, et copiez Marie, en gaieté. Vous, r
Charlotte, vous êtes priée dans votre intérêt a
physique, de faire remplacer votre dent au «
plus vite. Quant au patron, qui pourrait être
pris pour un Pavillon-Noir, c'est un char- D
mànt garçon. — Aschairchi. |,

Farandole. 18, rue J.-J.-Rousseau. —
Madame Maria vient de céder sa maison ( à *"
sa caissière, Madame Marie), pour son inau-
guration, une rampe de gaz avait été établie. c

Un punch était offert à tous 'les clients. Mais c

tes fidèles adorateurs de Madame Mazia n'ont n

pu si vite l'oublier. Espérons que nous vous ,,
reyerrons cet hiver plus belle et plus adulte- '
nue jamais, car il me semble avoir entendu
dire que vqus aviez des idées plus élevées,' et li
qu'une de nos grandes scènes parisiennes ré- t:
chmait votre gracieux concougs. A bientôt! g
Pourquoi donc un mauvais génie semble-t-il u
prendre à tâche de faire du potin sur Flôlône,' E
Moi qui la connais, je soutins fmô cette char- p
mante Hébé n'a pas les vilains défauts que r.

vous lui reprochez. Pauline, un peu plus, de
retenue et veus serez parfaite. Vous oubliez
trop que vous n'êtes plus au quartier latin.
Blanche, une nouvello débutante, a quitte
son Roméo pour la sacoche. Bonne chance
Mademoiselle. Enfin Lucie do (Vincennesj
qui fait de très bonnes liaisons. — un uoq-
Hin.

Vestale, 13,rueMons-ieur-le-Pricce.—Vou-
lez-vous connaître la caissière la plus aima-
ble, la brune la plus charmante, la femme ta
plus jolie delarive gaucho ? Allez à la Vestale .

Sou portrait: vingt ans, sein gonflé de ten-
dres soupirs, une jambe qui fait rêver, te re-
gard plein de promesses, et un sourire ado-
rable, qui ne sait pas mentir. Doux nom :
Aimée. .

Tous les amateurs iront à la 'Vestale ; et y
, retourneront.— Un lecteur.

Alsacienne, 6, rue Grégoire-de-Tours. —
Qui fut étonné en entrant? Ce fut moi, en
apercevant, au milieu de la salle une limande
tatouée au crayon de nitrate. La grande Ga-
brielle veut donc complètement se défigurer f
Elle n'a cependant pas besoin de cela pour
chasser ses clients.— Isfcord IV,

Grenouillière, 14, rue Monsieur -le -
Prince. Beaucoup de gaieté cette semaine.
Clémentine a retrouvé pour trois semaines un
peu d'entrain depuis le retour d - son mission-
naire ; aussi grande fête à ses tables et nom-
breuses pomponnettes. Continuez, ma mie! La
gracieuse Berthe a gagné en gaîté depuis, le
départ de son droguiste; ses couleurs sontro-
veuuos et ses adorateurs sont de plus en plus
nombreux.

La charmante et galbeuso Anglaise Miss
Kate, vient, de nous faire le serment de no
plus s'écarter de l'aimable patronne. Tenez
votre parole, gracieuse Hébé. Nos aimables et
charmantes amies, Jeanne de Suint-Etienne
et Blanchettes sont débutantes dans cet agréa-
ble parterre. La grosse Margot, ex-patronne,
voyant sa jeunesse s'étioler de jour en jour,
est partie à petites journées, faire un pèleri-
nage vers la garnison de Saint-Germain, où
de nombreux pantalons rouges basanés doi-
vent la bénir. Avis aux amateurs !

Boule-de-Neige; - '

Folies-Latines, 15, rue Champollion. —
Mariette (autrement dit : Marie vadrouille),
a enfin terminé ses nombreux vadrouillages ;
jelle reçoit de nombreux clients qui se vantent
de l'adorer. Irma, charmante blonde, à qui
nous souhaitons tout te succès qu'elle mé-
rite. Cette jeune brasserie, peut dès à présent, 
compter au premiei rang des brasseries da
quartier.

Tir Cujas, rue Cujas. — Beaucoup de
baisse, ^a charmante Andrée dont mon esti-
mable collègue a parlé dans te dernier nu-
méro a déjà déserté. Maria, cette grosse pou-
pée habillée devient de plus en plus v...ilaine. -
— Un correspondant d'Epinal.| i

Téléphone, 2, rue baunou. — Les Hébés
y sont très séduisantes. Notons :. la gracieuse
Léa, une petite brune très affable ; la gentille
Marseillaise et la grosse Louise qui fait les
honneurs de cette brasserie. Nous regrettons
te départ de la charmante Litirence. N'ou-
blions pas que Mme Bergère, la gracieuse
patronne, a voulu, comme les Folies-Rambu—
teau, avoir sa Great attraction, qui n'est au-
tre que la belle Clémence, la Vierge de Belle-
ville. Et comme dit une vieille chanson, lec-
teurs !

Allez donc, allez donc la voir !
Elle uous épatera bourgeois,
La vierge de Courceltes-Fremois.

Vlan ! — Fa-La-Rô.

La Provence, 9, rue de Provence. — A
deux reprises nous n'avons pu y rencontrer (
la gracieuse Céline ; elle était partie, nous (
a-t-on dit, à la campagne où l'appelait un de-
voir de famille. Donc, pas d'indiscrétion ! Eu-
géuie est un peu trop farouche. Est-ce timi- '
dite ? Est-ce peine de cœur? La jolie Mariette
a profité des conseils de la « Bavarde »; elle
est d'une am-.bilité surprenante : ce beau feu
durera-t-il ?,Tous mes compliments à la rieuse -
Angêline. Elie est toujours aussi gracieuse ;
mais pourquoi se vieillir, lorsqu'on lui de-
mande son âge.

On no joue toujours pas aux cartes. Allons !
un peu de pitié, madame la patronne ! — 396
jours.

Petii-Tonneau. Faubourg Poissonnière.
— Une nouvelle : Jeanne de la Grotte, qui fait
une rentrée aprè^ 6 mois de maladie. Tou-
jours charmante, elle a retrouvé là son amie,
la joyeuse Fernande, qui se flanque toujours
des cuites à rendre jaloux plus d'un alcoolisé.
Que devient donc la petite Flore; nous là :
croyons repartie au quartier. — Croque-' i
Poules.

Crotte. Rue La-Tour-d'Auvergne. — La
Grotte est une des brasseries où l'on est te ,
plus en famille et où l'on trouve de la gaieté. ,
On. est d'abord charmé de l'originalité et du
bon goût qu'offre l'aspect fantaisiste de l'in^ ,
teneur. Quant aux charmantes Hébés qui ser-
vent las consommations (de bonne qualité) je '
crois qu'on ne peut rien dire qui ne soit en i
leur faveur.

La patronne, qui a toujours un bon rire
franc, la charmante et gracieuse Odille, l'en- ,
jouée Berthe, sont loin d'être désagréables, ,
crampons et communes. — Kupydon,

Belle-Gabrielle. 74 Rue Quincampoix. j

— Ce petit paradis vient de perdre une de ses ]
plus charmantes verseuses. Bébé est partie de
cet établissement, mercredi dernier. Pour-
quoi? Auriez-vous l'intention de devenir !
écuyère, car je vous ai vue ce même soir à la
foire au pain tf'épices, entrer à l'Hippodrome
accompagnée d'un jeune homme brun Se- J

rait-ce un ôcuyer ? ou tout simplement un de '
vos adorateurs; En tous cas, mes Compliments
— Un jaloux. <

Camélias, 84, rue des Gravilliers. — Ser-
vice fait par « dix » dames et vous n'en voyez «
que « cinq ». Il y a donc illusion de chiffre i '
Et encore sur les cinq, il y en a une -qui re- <
fuse de servir les clients. Une nommée Rosa fc
qui, à une date antérieure, portait le titre de s
vicomtesse, sous prétexte qu'un de ses clients i
so servait de ce pseudonyme pour- sa signa- <
ture. Prenez donc le titre de serveuse ' i

Mlle Jenny, vous montrez beaucoup ntas
d intelligence et de savoir vivre que votre 1
amie Rose. j

Louise, qui avait quitté te tablier, vient de 1
reparaître Son nabab ne l'avait pourtant pas 1
abandonnée, mais elle est si heureuse aux <
« Camélias » qu'elle ne peut pas les quitter j

Georgette est toujours la gaieté même et la t
politesse par excellence. Continuez et n'écou c
tez pas les conseils de la grande Blonde t

La caissière, d'habitude si convenable*, nous 1
parait moins aflable que jadis.- 1

Ce qui est le plus joli dans cet établissement
c'est le perroquet. Tout le portrait de Rose
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fIctoïre. - 20, rue de la Victoire. -- c

Etablissement charmant. Personnel très *»'T' <
tingué, Citons ; la belle Flore, Q U i -„ al?" <
grain de beauté, et qui e»*- ;", ' -,,: o
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poste, elle maigrit un
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Jetft peu Tout *u
monde se porte bien. — Rô-do-Si. '

SPORT
Quatrième journée des courses a„

Bois.

Beaucoup moins de monde qu'à la réunion
précédente. La pluie qui était tombée sans
interruption le matin avait détrempé ia

,Ttes courses qui réunissaiont bon noiaw -
de partants ont offert un intérêt médiocre.

Le prix de Montretout a donné lieu à m
dead-heat entre Iceberg, à M. Blanc et Barbi-,
zon, à M. Michel Ephrussi.

A l'épreuve définitive Barbizon a battu. Ioo,
berg que suivait Rameur.

Le prix do Bagatelle a été remporté d'une
tête par Bois-Dauphin lOjl, à- M. H. Jeu.
nings, battant Dard et Martin-Pêcheur.

Le prix de Sèvres a été gagné par Luther,
battant Robert-Bruce et Sorgho. ,

Le prix Rieussec a été gagné par Ontario *
Gil, à M, Lupin (Hunter), battant VoltigQUJ.
et Formalité.

Le prix du Nabob (Poule des produits) a été
remporté par Pi-Ouït II, à M, Staub (Carlyie)
battant te Nôtre et Sourire).

Enfin Simpronie, au comte de Berteux (Cook)
a gagné le prix de Saint-James, suivi d'Infi-
dèle et de Siria,

Je.recommande aux lecteurs do la « Ba-
varde, de prendre dimanche prochain dans te
prix Greffuhle, Archiduc qui sera piloté par
Archer. Arthur Williams.

LIVRES NOUVEAUX
CHEZ KISTEMAEKERS : L'éditeur Kiste-

maekers nous adresse un livre fort amusant :
Les Coudes sur la table, contes savoureux par
O'Bennt, avec 12 mignons dessins de Mac-
Adam, /.'-i

Voici en quels termes Armani Sylvestre
la présente au public dans sa spirituelle pré-
face : -

« Ce que ces récits m ont diverti, je renonce
e vous te dire. On se doit vraiment de se si-
gnaler lesunsaux autres,ces sources joyeuses
où se désaltère la monotonie des heures graves
et qui sont comme les petits Petites où nous
buvons l'oubli des ennuis quotidiens. Ainsi
les chameliers dans le désert s'appellent de
loin au seuil des oasis. Oui, vous vous amuse-
rez fort, j'en sois certain, aux mésaventures
du président Tuba, da général Moulavent, du
beau La Gonays, (te Mme Bélôtre, glorieux
habitants de Saint-Plat, et acteurs presque
constamment en scène de cette provinciale
comédie. A moins que vous ne soyez atteints
d'incurable mélancolie, et qu'il faille, pour
vous dérider enfin, les voyages au long cours,

: durant lesquels vous pourrez accompagner
jusqu'aux îles Pomotou, le ménage Dismal,-
où les verres facétieux qui célèbrent le petit
dieu Crépites, que Flaubert se garda bien,
d'oublier. Mais qaant à ôtra guéris de vos va-
peurs au moment où veusfermerez te livre, je
vous en réponds. ». ,

" Envoi franco contre 3 fr. 50 adressés à l'é-.
diteur, à Bruxelles.

Demandez te catalogue.
Depuis longtemps, livre plus 'amusant et

plus farci d'humour n'avait été écrit. Du
reste, Henry Kistemackers nous ayant habi-
tués de loflgue date à ces agréables surprises
nous ne nous étonnerons pas outre mesura. '

Complimentons cependant O'Bennt, de la fa-
çon dont il a traité se3 histoires" joyeuses
dont l'illustre pantagruelliste, Armand Sylves-
tre, n'a pas dédaigné d'être le barnum.

Orné des dessins de Mac'Adam, ce, livre
fora, nous n'en doutons pas, de bonnes et
fructueuses étapes sur le chemin du Rire !

Chez P OLLENDORFF :
, Les Boudoirs de Verre. Ce titre si délicat

ost d'un poète, d'un vrai, d'un impeccable
d,'un raffiné entre tous, du très fé>minin et
très exquis conteur qui fait des lundis d'azur
et des vendredis roses au Gil Blas. J'ai nommé
Gai i-lie Mendès! -,

lo et Lo! Rbtenez vite cesjolis noms bizar-
res qui seront oôlèbres demain, grâce au
Livre.

; lo et Lo et leur amie Zo sont d'endiablées
petites Parisiennes, ni tendresses ni grandes
dames, des « défroquées du mariage » qui ont
depuis longtemps jeté la robe de noces aux
orties.

, Des modèles de vertu ? Nous n'oserions l'af-
firmer; mais tes jolis types si vivants, si spi-
rituels, si fous et qui, par leur mignardise
font songer, quoique si nouveaux, aux pré-
cieuses figurines de la décadence latine.

Leurs aventures amoureuses sont innom-
brables, et si diverses, et si inattendues et si
finement contées ! L'auteur des Mères enne-
mies et d'Hesperus a fait là uu chef-d'œuvre
de ciselure et de niellure littéraire. Jamais
dans ses histoires amoureuses, il n'avait at-
teint ce degré de délicatesse suprême

Les Boudoirs de ferre', comme Pour Lire
au Bain, seront dans tous tes boudoirs et sous
vous les oreillers. O petites Parisiennes gour-
mandes, que d'heures délicieuses vous passe-
rez en tes lisant ! MV8P- r"*836

. CHEZ MARPON ET FLAMMARION :
Uu livre nouveau q-ii sollicitera vivement

la curiosité, Les Malheurs de John Bull, vient
de faire son apparition chez Marpon et Flam-
marion. Evidemment écrit sous l'impression
tagaosment singulier, produite en France
pari intrusion incessante des Anglais dans
nos affaires coloniales, ce volume est, sous une
forme humoristique, une sorte de manuel
professant l'art d'écraser une puissance na-

La fable en est intéressante et ingénieuse à
ce point que c'est presque un roman, qui
témoigne en tous cas chez l'auteur CamiU»
ue.bans, d une vigoureuse colère contre uoe

bran?
1 V1

'
aiment i8diaereto.et un peuenoom-

Encore un suceôs pour l'auteur des Drames:
a toute vapeur ! ,

L. BAILLIÈRE.ET H. MESSAGER : VAmonrà
irais. — Tel est le titre très-alléchant du
(-.armer 'volume de Paul Ginisty dont te Paris
a ta, Loupe, obtint un si grand succès il y a
quelques mois. Trois noms sympathiques ras-
sortent sur la couverture de ce livre dont le
succès est par eux trois fois certain. Trois
artistes nous y parlent de l'amour ; non- pas"
de 1 amour en entier, indivisible, mais de fa-
mour à trois ce.problême de tous tes temps.

Les nouvelles de Paul Ginisty, le critique
littéraire autorire du Gil Blas sont À «r- '

EueT.ri 1?ur d,é.shabiUô «& SiElles sont pleines d'un esprit très-personnel,
précieuses par la justesse do l'observation.
Guy de Maupassant a écrit pour ce recueil' de.,
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dans laquelle, il développe à nouveau l'idée
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timorée, médiocre et que la seule loi qui de-- ;

f humanité.
 impo?ter

> c'est la suprême loi de

Cette préface est un régal de lettré
Que dire des illustrations de Rôframevï —

Eliront dignes de la réputation dï*S grand

exSL'Si
1
?^^»1 Trois est un des plus

UC
PWS longtemps. Ecrit dans un style alerte '

et joyeux, il sera lu de tous avec un plaisir
extrême, et obtiendra plus de succès encore,
nous le souhaitons, que son aîné, Paris à la
Loupe,

L'imprimeur-gèrqnt : E. DKLÂNOUB.
9, Passage de l'Industrie, ParS


